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HISTOIRE 

DES DÉCOUVERTES 



Faites parles Européens dans les 
différentes parties du monde ... 



SUITE DU VOYAGE 
de Dom Georges Juan & de 
Dom Antonio de Ulloa. 



CHAPITRE V. 

Les Afro nomes débarquent dans la baye 
de Manta : Defcription de cette baye : 
Pêches des Manias : Ils arrivent à 
Guiaquil , fondation de cette ville : 
Sa Defcription : Incommodités de 
la nouvelle ville : Des batiments : 
Gouvernement civil : Gouvernement 
Tom. XI. A 
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1 Découvertes 

eccléfiaflique : Des habitants : Tem- 
pérature du climat : Habillement des 
femmes : Caufes du peu de richeffes 
de Guiaquil: Incommodités de l'hiver 
dans ce pays : Defcriptiondu Cacao- 
tier : Du fruit de cet arbre. 

Ulloa. T O u T E S chofes étant préparées 
Chap. v. p Qur j e départ des Aftronomes , ils 
ar. i 7 j«. s’embarquèrent à bord du S. Chrifto- 
le * x!i ro ‘ P^ e > commandé par le Capitaine Dom 
il Juan Manuel Morel , le 1 1 de Février 
baye de Man- iyj6, 6c le lendemain ils mirent à la 
voile ; mais n’ayant que très peu de 
vent , 6c toujours variable , ils ne 
perdirent la terre de vue que le 1 6 
au foleil couchant. Le 9 de Mars , 
vers trois heures du matin, ils jet- 
terent l’ancre dans la baye de Manta , 
avec le deflein d’examiner cette côte , 
pour reconnoître fi , en commençant 
leur première bafe dans une des plai- 
nes voifines de la mer , ils pourroient 
continuer leurs fuites de triangles fur 
les montagnes jufques près de Quito. 

En conféquence ils defeendirent 
fur le rivage le 6 au foir , 6c fe ren- 
dirent au village de Monte - Chrifto , 
environ à trois lieues de la côte , mais 
ils reconnurent bien-tôt qu’il étoit 
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dés Européens, j' 
împofîîble d’y faire aucunes opéra- jj L “ “ “ 
rions géométriques, parce que le pays chap. v. 
dtoit exceffivement montagneux , & An. i 7J4 . 
prefque tout couvert d’arbres d’une 
hauteur prodigieufe ^obftacle infur- 
montable pour leur projet. Iis fe dé- 
terminèrent donc à pourfuivre leur 
Voyage jufqu’à Guiaquil , pour fe 
rendre enfuite à Quito ; mais Mef- 
rieurs Bouguer & de la Condamine , 
jugeant qu’il feroit néceflaire de de- 
meurer quelque temps à Guiaquil , 
parce que la faifon n’étoit pas con- 
venable pour aller avec les Mules 
de Gueranda aux montagnes , réfo- 
lurent de s’y arrêter , & d’employer 
leur temps le plus 
qu’il feroit poffible 
le lieu où l’Equateur coupe la côte : 
en faifant des obfervations fur les lon- 
gueurs du pendule , & fur d’autres 
objets aufîi importants. 

La Baye de Manta étoit autrefois Defcriptio* 
remarquable par une pêche de perles I e : c f tte V a > rei ‘ 
très conliderable , mais elle a ete Mamas. 
difcontinuée depuis quelque temps , 
parce que les habitants n’ont pas 
affez d’intelligence pour acheter les 
Nègres qu’on y employé. Cette baye 
a pris probablement l’on nom de la 

Aij 



avantapeuiement 
, en déterminant 
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UlLOA 

Chap. V. 

An. 1736. 



4 Découvertes 

• grande quantité de Mantas qu’on y* 

’ trouve ; les habitants Indiens étant 
particuliérement employés à la pêchg 
de ce poiflon , qu’ils falent & tranfiA 
portent dans les provinces intérieures* 
Les Européens admirent leur dexté- 
rité à cette forte de pêche qu’ils font 
en jettant dans la mer une pièce de 
bois pareille à celles dont on fe fert ( 
pour les balifes , d’environ quinze ou i 
dix-huit pieds de long , & de près d’un : 
pied de diamètre. Ce morceau de bois 
fuffit pour foutenir le poids d’un filet} 
qu’on met en travers fur une des ex- 
trémités , pendant qu’un Indien fi» 
tient debout fur l’autre. Sur ce bati- 
ment chancellant, il fc met en mer à 
l’aide d’une feule rame , & s’avance 
environ à une demi-lieue , où il jette 
fon filet. Un autre Indien le fuit fur 
un pareil morceau de bois , prend le 
bout de la corde attachée à l’une des 
extrémités du filet , qui par ce moyen 
fe trouve étendu dans la mer : les 
deux Indiens retournent vers la terre , 
où leurs camarades les attendent pour 
tirer le filet fur le rivage. Rien n’efl 
plus étonnant que de voir la dextérité 
<Sc l’agilité des Indiens pour entretenir 
Péquilibre fur ces bois roulants. L’agi- 
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des Européens. 5 
îation de la mer les oblige de changer u j- L G a 
continuellement de fituation, & de cha P . v. 
faire toutes fortes de mouvements de A n. i 7 i s. 
corps ; mais ce qui augmente encore 
la difficulté, c’eft que FIndien eft obli- 
gé en même temps d’avoir attention 
à fa rame & à fon filet pour le tirer 
vers la terre. Il arrive quelquefois, 
mais rarement , que les Indiens tom- 
bent de leurs pièces de bois , mais 
comme ils font excellents nageurs , 
ils la regagnent bien-tôt , & en un 
inftantilsfe retrouvent dans leur pre- 
mière poflure. 

Le 1 3 de Mars , les Académiciens ih arrivent 
quittèrent la baye de Manta , & co- a Gu,a i ul1, 
toyerent le rivage jufqu’à Fille de la 
Plata. Le 1 8 , ils jetterent l’ancre à 
Pembouchure de la riyiere Tumbez , 

011 ils demeurèrent jufqu’au 20 , qu’ils 
remirent à la voile vers fix heures 
du matin , & le 2 5 à cinq heures du 
foir ils débarquèrent à Guiaquil. 

Quoiqu’on n’ait rien de certain fur , Fondât!™ 

I t 1 /» 1 • I \ de ccttc ville* 

le temps de la fondation de Guiaquil, 
on regarde généralement cette ville 
comme la fécondé d’origine Efpagno- 
le, tant dans la province de même 
nom que dans le Royaume du Pérou. 

II paroît par d’ançiens regiftres, con- 

A iij 



Digitized by Google 




6 Découvertes 



Ï7 l l o a ^ erv< ^ s dans ^ es archives , qu’elle fut 
chap. v.* la première bâtie , après San-Miguel 
A a. i 73 6. de Piura, fondée en 1531, & comme 
Lima , autrement nommée Los Royts y 
ou Remac, fut fondé en 1 5 3 4 , ou fui- 
vant quelques - autres en 1535 ; on 
peut mettre l’établiflement de Guia- 
quil entre ces deux années. La fplen- 
deurque cette ville avoitacquile fous 
le premier Gouverneur Bel alcazar ne 
fut pas de longue durée ; elle foufïrit 
plusieurs attaques furieufes , & üit 
enfuite entièrement détruite par les 
Indiens du voifinage, mais en 15J7» 
elle fut rebâtie par le Capitaine Fran- 
çois de Orellana. La première fitua- 
tion de Guiaquil étoit dans la baye de 
Charapoto, un peu au nord de l’en- 



droit où eft aéhiellement le village de 
Monre-Chrifto : mais on l’a mife de- 



puis, où elle eft à préfent fur le rivage 
occidental de la rivierede même nom, 
à 2 dégrés 1 1 minutes 2 1 fécondés 
de latitude méridionale. Quand Orel- 
lana changea la première firuation de 
cette ville , elle fut bâtie fur le pen- 
chant d’une montagne , nommée Cer- 
rillo-Nerde , qu’on appelle préfente- 
mentCiudad-Vieja , ou la vieille ville. 
Les habitants fe voyant reflçrrés d’un 
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•des Européens. 7 

côté par la monragne , & de l’autre \j LL 0 ^ 
par les ravins que les chutes d’eaux chap. v. 
avoient formés , réfolurent , fans ^ j 
abandonner entièrement la place , de 1?J<< 
conftruire la principale partie de la 
ville à la diftance de cinq ou fix cents 
toifes, ce qui fut commencé en 1693 : 
mais pour conferver la communica- 
tion avec l’ancienne , ils firent un pont 
de bois d’environ cent toifes de long, 
ce qui les mit à couvert des inconvé- 
nients des ravins , & l’intervalle ayant 
été rempli par de petites maifons , 
l’ancienne & la nouvelle ville font 
préfentement réunies. 

Guiaquil eft fort étendu , & occupe Sa Jefcrip. 
un efpace de près d’une demi- lieue 
de longueur , fur le bord de la riviere , 
depuis la partie la plus baffe de la vieil- 
le ville , jufqu’à la partie la plus éle- 
vée ■ de la nouvelle ; mais la largeur 
n’eft pas proportionnée , parce que 
chacun délire avoir fa maifon près 
de la riviere , tant parce que la fitua- 
tion en eft plus agréable , que pour 
jouir des vents rafraîchiffants qu’on 
y recherche en été avec d’autant plus 
d’ardeur qu’ils font très rares dans ce 
pays. 

Toutes les maifons des deux ville* 

Aiv 
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8 Découvertes 

U l l o a. ^ ont conffruites en bois ; il y en a 
ch ap . v. beaucoup de couvertes en tuile , mais 
An. nj6. la plus grande partie de celles de la 
vieille ville ne font couvertes que de 
chaume : cependant pour prévenir les 
accidents du feu qui y a fait d« grands 
ravages en diverfes occafions , il eft 
pref entement défendu d’employer ces 
fortes de couvertures. Plufieurs de , 
ces embrafements font arrivés par la 
méchanceté des Nègres , qui, pour fe 
venger de quelques punitions que 
leurs maîtres leuravoient fait fouffrir, 
ont jette pendant la nuit du feu fur 
ces toits , ce qui a ruiné non-feule- 
ment les objets immédiats de leur ven- 
geance , mais encore la plus grande 
partie des habitants. 

Quoique les maifons , comme nous 
1 ayons dit , foient toutes bâties en 
bois, elles font en général grandes 
& belles : elles n’ont qu’un feul étage : 
le derrière du raiz de chauffée fert de 
magafin , & fur le devant on voit des 
boutiques de toutes efpeces, avec de 
grands portiques qui fervent de paffa- 
ge durant l’hiver, parce que les autres 
parties des rues font abfolument im- 
praticables. 

Pour fe mieux garantir du feu , que 



i 
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>es Européens. 9 

les habitants ont tant de raifon de u l l o a. 
craindre , les cuifmes font à douze ou v. 
quinze pas des maifons , auxquelles An. 17H. 
‘elles communiquent par le moyen de 
longues galleries ouvertes , qui reffem- 
blént à des ponts; mais ces galleries 
font bâties fi légèrement que fur la 
moindre apparence de feu à la cui- 
fine , on les démolit en un inftant , 

& la maifon eft garantie. Les perfon- 
nes diftinguées ou riches habitent les 
appartements hauts , & on laiffe les 
chambres baffes pour les étrangers , 
qui y vont trafiquer , ou qui paffent 
par cette ville avec leurs marchan- 
difes. 

En hiver , il n’eft pas poflible de incommodi. 
traverfer à pied ni à cheval le terrein 
fur lequel eft bâti la nouvelle ville , 
ni les favannahs qui font dans le voi- 
finage , d’autant que le fol n’eft qu’une 
efpece de craye fpongieufe fi unie, 
qu’il n’y a aucun écoulement pour les 
eaux , & que dès les premières pluies , 
tout ce terrein n’eft plus cju’un bour- 
bier continuel. Auffi depuis le com- 
mencement des pluies jufqu’à la fin de 
l’hiver , on ne peut paffer dans les 
endroits qui ne font pas couverts par 
les portiques , autrement que fur de 

A v 
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ici Découvertes 

U l l o a. * ar g es planches qu’on jette d’un en* 

chap. v. * droit à l’autre : mais elles deviennent 

.A*» 171c bien-tôt très gliflantes , & l’on tombe 
fréquemment dans le bourbier. Le 
retour de l’été fait évaporer promp- 
tement les eaux, & le terrein efl bien- 
tôt defleché : mais l’ancienne ville n’a 
pas ces défavantages , parce qu’elle 
eft bâtie fur un fonds de gravier , tou- 
jours folide. Guiaquil eft défendu par 
trois forts , dont il y en a deux fur 
la riviere près de la ville , & le troi- 
fieme , qui eft derrière , fert à garder 
l’entrée du ravin. Ils font conftruits 
fuivant la méthode moderne de for- 
tifier , mais avant qu’on les eût éle- 
vés, il n’y a voit qu’une plate-forme, 
qui eft toujours demeurée dans la 
vieille ville. Ces forts font bâtis de 
grandes pièces d’un bois très dur, 
dont on a aufiî formé différentes pa- 
liflades, & il a l’avantage de confer- 
ver cette dureté tant fous les eaux 
que dans la boue, ce qui eft très bon 
pour le pays , & pour l’ufage auquel 
oni’appÛque. Avant qu’on eût élevé 
ces. fortifications , Guiaquil fut pris 
par des Corfaires Européens en 1686 
& en 1709 : mais les derniers durent 
leur fitçcès à la trahifon d’un Mulâtre 
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des Européens, ii 
qui, pour fe venger de quelques par- u7l~ÔT. 
ticuliers, conduifit les ennemis par Chap. v.* 
une ruelle détournée , dont on ne fe An. 17 a. 
méfioit pas , enforte que les habitants 
étant furpris ne purent fe mettre en 
défenfe. 

Tous les couvents & toutes les De» b**. 
Eglifes font de bois, excepté dans” 1 *" 1 *’ 
l’ancienne ville oii celle de San-Do- 
mingo elt de pierre, parce que la fo- 
lidité du terrein dans cette partie ell 
fuffifante pour foutenir des bâtiments 
de cette efpece. Dans la nouvelle ville, 
outre l’Eglife paroifîiale , il y a les 
couvents des Auguftins & des Fran- 
cifcains , avec le college des Jéfuites 5 
mais les membres de ceS communau- 
tés font en petit nombre , à caufe de 
leur peu de revenu. 11 y a auffi un hô- 
pital , oit Ton ne trouve d’autres fe» 
c cours que celui du logement. 

La ville & la jurifdiâion font fou- G'owwmw 
mifes au Corrégidor , qûi eft nommé n* 0 "*™*** 
par le Roi , & qui change tous les 
cinq ans. Quoiqu’il fort fubordonné 
au Préfident & à l’audience de Quito„ 
il nomme des Lieutenants dans les dif» 
férents départements de fajurifüi£Hon, 

& pour la police & ïe gouverne merst 
civil f Guiaquil a des Alcâldes ôc des 
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Il Découvertes 



0 l l o a. R e gidors ordinaires. Les revenus font 
Chap. v. adminiftrésparunTréforier & par un 
An. i 7 j«. Dire&eur , qui reçoivent les tributs 
des Indiens , les droits furies marchan- 



Gonverne- 
«nent ecclé- 
failique. 



difes d’importation &: d’exportation , 
& les taxes fur les denrées qui y font 
confommées , ou qui ne font que 
paffer. 

Pour le gouvernement eccléfiafti- 
que , il y a un Grand-Vicaire de l’E- 
vêque de Quito , qui ordinairement 
eft auffi Curé de la ville. Guiaquil à 



proportion de fa grandeur, contient 



autant d’habitants qu’aucune autre 
ville de toute l’Amérique, & l’affluen- 
ce continuelle des étrangers qui y font 
attirés par le commerce , contribue 
beaucoup à en augmenter le nombre , 
qu’on évalue à vingt mille perfonnes. 
La plus grande partie des meilleures 
familles font des Européens, qui s’y 
font mariés : il y a aufli quelques riches 
Créoles , & les autres habitants font 



des différentes Caftes que nous avons 
fait connoître , en parlant des autres 
villes. 



Dc;habi. Les habitants en état de porter les 
armes, font partagés en compagnies 
de milice , fuivant leur rang & leur 
Cafte > afta d’être en état de défendre 




_ 




des Européens. 
leur ville & leurs biens dans l’occa- u l l o a* 
lion. L’une de ces compagnies, entié- ch*p. v. * 
rement compofée d’Européens , & An. 173*. 
qu’on nomme la Compagnie étran- 
gère , eft la plus nombreufe , & celle 
qui a le plus d’apparence dans toute 
cette milice. Sans aucun égard pour 
les différences qui peuvent naître de 
leurs richeffes ou de leur état civil , 
ils fe mettent fous les armes , & ren- 
dent l’obéiffance convenable à leurs 
Officiers, qu’ils cboififfent eux-mêmes 
de leur propre corps, particuliére- 
ment entre ceux qui ont fervi en Eu- 
rope , & qui font par conféquent les 
plus expérimentés dans l’art militaire. 

Le Corrégicfor eff le Commandant 
en chef, & il a fous lui un Colonel 
& un Major pour difcipliner les autres 
compagnies. 

Quoique la chaleur de Guiaquil Température 
foit égale à celle de Panama ôc de ucl,mat * 
Carthagene , le climat en eft remar- 
quable par la couleur particulière à 
l’efpece humaine. Un Auteur a don- 
né à ce canton le nom de Pays-bas 
équino diaux , à caufe de la reffem- 
blance qu’il a avec les Pays-bas d’Eu- 
rope ; mais il mérite encore le même 
nom par cette fingularité , que tous 
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14 Découvertes 

jD l l o a ^ es naturels, excepté ceux qui viennent 
Chap. v. ' d’un mélange de diverses races , ont 
^ iyi6 des couleurs fraîches & de fi beaux 
trairs qu’ils furpaffent tous les habi- 
tants de la province de Quito , &C 
même de tout le Pérou. On remarque 
particuliérement deux phénomènes 
qu’on n’a pas encore bien expliqués i 
l’un que malgré la chaleur du climat , 
les naturels ne font pas de couleur 
tannée : l’autre , -que quoique les Ef- 
pagnols n’ayent pas en général une 
aufli belle carnation que les autres 
nations feptentrionales , les enfants 
qui naiflent à Guiaquil de meres Ef- 
pagnoles y ont une très belle peau. 
Quelques-uns en attribuent la caufe 
aux vapeurs qui s’élèvent de la riviere 
voifine , mais cette raifon n’eft nulle- 
ment fatisfaifante , puifque d’autres 
villes jouiflent du même avantage r 
fans que le teint des habitants en re- 
çoive aucun changement , au lieu que 
dans celle-ci les beaux teints font les 
plus communs , & que les enfants y 
ont ordinairement les cheveux & les 



fourcils clairs , avec un très beau vi- 
fage. 

Outre ce s avantages , dont il fem- 
jde que la nature ait voulu fevorifer; 



i 
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b E s Européens* rf 
les habitants de Guiaquil, ils font en y L L 0 
général très bienfaits & ont beaucoup Uup. v. 
de politeffe ; auffi plufieurs Européens, a *. 17^ 
qui n’avoient deffein que d’y féjour- 
nertrès peu de temps , s’y font mariés 
& établis , fans y avoir été attirés par 
la fortune immenfe des femmes qu’ils 
ont époufées, comme dans les autres 
villes du même pays , puifque les ha- 
bitants de Guiaquil ne font nullement 
renommés pour leurs richeffes. 

L’habillement des femmes de Guia- Habiiiemem 
quil reffemble beaucoup à celui des fcmmc9 i 
femmes de Panama , excepté quand 
elles vont faire des vifites , ou quand 
elles en reçoivent. Au lieu duPollera , 
elles portent un faldellin , qui n’efl pas 
plus long que le Pollera , mais il efl 
ouvert par-devant: les côtés croifent 
l’un fur l’autre , & il efl chargé d’orne- 
ments avec profufion. Il eu garni de 
falbalas d’une étoffe plus riche , qui 
ont près d’un pied & demi de large, 

& bordés de belles dentelles, ou de 
franges d’or, ou de rubans, difpofés 
avec tant d’élégance , que cet ajufte- 
ment eff extrêmement riche & noble. 

Quand elles fortent fans voile , elles 
portent tm mantelet léger de couleur 
brune , bordé de larges bandes dç 
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1 6 Découvertes- 

V l t o Â" ve ^ ours no ^ r > ma ^ s ^ ans dentelles ni 
Chap. v.* autres ornements. Outre les colliers 
An. i7j<s. & l es bracelets , elles ont aufïi des 
rofaires ou chapelets aufïi riches qu’à 
Panama , & non-feulement elles char- 
gentleurs oreillesde pendants, de bril- 
lants , mais elles y joignent des touffes 
de foye noire , environ de la groffeur 
d’une aveline , fi remplies de joyaux 
• que l’éclat en efï éblouiffant. 

Caufe* du A juger de cette ville par fon com» 
merce , un étranger la croiroit beau- 
q«ii. coup plus riche qu’elle ne l’eft réelle- 
ment. Cette médiocrité vient en par- 
tie des deux pillages qu’elle a foulferts, 
& en partie des incendies qui l’ont to- 
talement ruinée. Quoique les maifons 
ne foient que de bois , ainfi que nous 
l’avons déjà remarqué , & qu’il ne 
coûte que la peine de le couper , & 
de le conduire à la ville ; cependant 
les frais d’une maifon un peu appa- 
rente montent jufqu’à quinze ou vingt 
mille écus , parce que le falaire des 
ouvriers y eft d’un prix exceffif , & 
que le fer s’y vend très cher; Les Eu- 
ropéens, quand ils ont fait une fortu- 
ne honnête en cette ville , & qu’ils 
n’ont pas de biens-fonds qui les y 
retiennent , fe retirent à Lima , ou 
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des Européens. 17 
dans quelque autre ville du Pérou >u l l o a 
afin de pouvoir faire valoir leur bien ch»p. v. * 
avec plus de fureté. An. i 73 <s. 

A Guiaquil , l’hirer commence dans 
le mois de Décembre , quelquefois J™ 0 ™’ h°ver 
dès les premiers jours , d’autrefois au^ 11 * ce r a 7** 
milieu ou à la fin , & dure jufqu’au 
mois d’Avril ou de Mai. Pendant cette 
faifon , il femble que les éléments , 
les infeftes > & toutes fortes de ver- 
mines fe foient ligués contre l’efpece 
humaine. La chaleur eft excefîive , la 
pluie tombe jour & nuit , accompa- 
gnée de fréquents &c furieux orages , 
de tonneres & d’éclairs , enforte que 
tout paroît confpirer à jetter l’effroi 
dans l’ame des habitants. La riviere 
de mêftie nom , & toutes celles qu’ elle 
reçoit dans fon cours , fe débordent 
& mettent tout le plat pays fous les 
eaux. Lorfque le calme dure quelque 
temps , ils foupirent après les vents 
rafraîchiffants, & des légions innom- 
brables d’infeéfes &; de vermiffeaux 
infeftent l’air &: fe terrein , de façon 
à ne pouvoir prefque les fupporter. 

On trouve dans ce pays un grand Defcription 
nombre de Cacaotiers , qui en géné- du Caf,0ticr * 
ral ont dix-huit à vingt pieds de hau- 
teur. Cçt arbre pouffe quatre ou cinq 
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ÎÜ L L O A. 
Chap. V. 

An, 1736. 



tiges dès la terre , fuivant le plus ou 
le moins de force de la racine qui les 
produit : ces tiges ont ordinairement 
quatre à cincj portes de diamètre ; 
mais la première pouffe vient dans 
une direction oblique, enforte que 
les branches s’étendent de toutes parts 
féparément les unes des autres. La 
feuille a quatre ou cinq pouces de 
long , & trois ou quatre de large. Elle 
ell Fort unie , douce , & fe termine en 
pointe , comme celle de l’Oranger de 
la Chine ; mais la couleur en eft diffé- 
rente : le Cacaotier qui a beaucoup 
moins de feuilles ,eft d’un verd obfcur, 
& n’a rien de femblable à l’éclat de 
l’Oranger. Les gouffes qui contiennent 
le Cacao font attachées aux tiges , de 
même qu’aux menues branches. Elles 
commencent par une fleur blanche qui 
n’eftpas fort large , & dont les publies 
contiennent l’embryon de la gouffe , 
qui croît jufqu’à la longueur de fix 
ou fept pouces , fur quatre ou cinq 
de large , & reffemble affés par la for- 
me à un Concombre. Elle efl canellée 
fuivant fa longueur , mais plus pro- 
fondément que le Concombre. Ces 
gouffes n’ont pas toujours les mêmes 
dimenfions , 6c ne font pas propos 
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Honnées à la tige & aux branches fur u l l o a; 
kfquelles elles viennent en forme cha P . v. 
d’excroiflance : quelques-unes font l7i9t 
beaucoup plus petites , & il n’eft pas 
extraordinaire d’en voir une de la 
plus petite taille fur le tronc , pendant 
qu’on en trouve une autre d’une grof 
leur extraordinaire à l’extrémité d’u- 
ne des plus petites branches ; mais i! 
faut remarquer que quand deux gouf- 
fes fe touchent , l’une attire tout le 
fuc nourricier, & croît aux dépens 
de l’autre. 

Tant que la goulTe croît, elle eft Du fini» 
toujours de couleur verte , à peu près ce * arbfe * 
comme celle de la feuille ; mais quand 
elle arrive à maturité , elle devient 
peu-à-peu de couleur jaune. La peau, 
ou coquille qui la couvre eft mince , 
unie & claire. Quand le fruit eft parfai- 
tement mûr , on le cueille & on le coupe 
par tranches : la chair en eft blanche 
& pleine de jus , avec de petits grains 
rangés régulièrement. Ils n’ont pas 
alors beaucoup plus de confiftance 
que le refte de la chair ; ils font feu- 
lement plus blancs , & renfermés 
dans une membrane très fine , rem- 
plie d’une liqueur femblable à du lait, 
mais tranfparente & un peu vifqucu- 
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17 L L o a. : 0n Ie man g e alors de même qiitf 
Chap. v. les autres fruits. Le goût efr doux , 
An. 1734. tirant un peu fur l’acide ; mais on 
prétend dans le pays que ce fruit 
occalionne des fievres. La couleur 
jaune de la goufle indique que le cacao 
commence a ie nourif de fa propre 
fubflance pour acquérir plus de con- 
fiflance. Alors les grains commen- 
cent à fe remplir, la couleur brillan- 
te fe ternit peu-à-peu , jufqu’à ce que 
ces grains foient parvenus à leur ma- 
turité ; & quand le jaune eft entiè- 
rement change en brun obfcur , c’eil 
une indication qu’il efl temps de cueil- 
lir le cacao. On trouve alors la peau 
<1 environ deux lignes d’épaifleur , 6c 
chacun des grains eft renfermé dans 
un compartiment , formé par les 
membranes tranfverfales de la goufle. 
Quand le fr\iit efl cueilli, on l’ouvre 
pour en tirer les grains , qu’on met 
îecher à l’air fur des peaux deflinées 
a cet ufage, ou plus ordinairement 
fur des feuilles de Vijahuas. Quand 
us font bien fecs , on les met dans 
des facs de cuir pour les porter aux 
marches, & on les vend par charges 
dont chacune pefe quatre - ving - une 
livres. Le prix de cette marchandée 
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Varie beaucoup ; quelquefois la char- u l L o A » 
ge ne coûte cjue fept ou huit réales , chip. v. 
quoique la depenfe pour les recueil- 
lir excede ce prix ; mais en général 
on la vend quinze ou vingt francs , 

& elle augmente beaucoup dans le 
temps où la flotte vient à Guiaquil. 

te cacaotier donne du fruit deux 
fois par an , en égale quantité , & 
aufli bon l’un que l’autre. On eftime 
que dans la jurifdiôion de Guiaquil 
on en recueille tous les ans au moins 
cinquante mille charges. Cet arbre fe 
plaît tellement dans l’eau , qu’il faut 
que le terrein où il efl: planté devien- 
ne comme un bourbier ; & s’il man- 
que d’humidité , il périt en peu de 
temps. Il faut aufli avoir attention de 
le planter à l’ombre , ou au moins de 
façon qu’il foit garanti des rayons per- 
pendiculaires du foleil; on le met or- 
dinairement près de quelques grands 
arbres à l’ombre defquels il croît & 
fleurit. Il n’y a aucun terroir plus 
propre à la culture des cacaotiers que 
celui de Guiaquil , dont le canton 
efl: prefque tout en favannhas ou lar- 
ges plaines couvertes d’eau en hiver , 

& arrofées par des canaux durant 
l’été , avec beaucoup de grands ar- 
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Chap. VI. 

An» 173** 



Diftance 
f? r . eau de 
Guiaquil à la 
Douanne de 
Bibahayo, 



n Découverte! 
bres propres à donner l’ombrage né* 
ceffaire aux cacaotiers. 



CHAPITRE VI. 

x f)ifance par eau de Guiaquil à la 
douane de Babahoyo : Temps quon 
emploie à cette navigation : Largeur 
• de la riviere de Guiaquil : Beauté 
des bords de cette riviere : Maté- 
riaux & conjlruction des maifons de 
campagne : Quels appartements on 
y occupe : AdreJJe des habitants à 
conduire leurs canots : Defcription 
des Balsas ou Radeaux : Leur uj âge: 

Leur conjlruclion : Charges qu'ils 
peuvent porter : Maniéré de les con- 
duire : Abondance de poijjon dans 
la riviere de Guiaquil : Pêches des 
Indiens : Des Alligators ou Caï- 
mans : Leurs pontes , & comment 
ils èclofent : Defcription des Galli- 
na’tps : Voracité des Alligators 4 
Comment on les détruit . 

L A partie navigable de la riviere 
de Guiaquil s’étend depuis la 
ville jufqu’à la douane de Babahoyo } 

V i 
\ 
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iqiii eft le lieu du déchargement pour \j LLOJ J{ 
les marchandées. Ceux qui ont long- cha P . vi, 
temps fréquenté ce pays ont partagé ^n, i 7i «. 
cette diftance en vingt portées fui- 
vant les différentes finuofirés de la 
riviere , qui eft fort tortueufe ; mais 
en comptant jufqu’à Caracol où l’on 
débarque en hiver , il y a vingt-qua- 
tre portées , dont la plus longue , 
qui eft la troilieme en venant de 
la ville , peut avoir environ deux 
lieues & demie d’étendue. Les autres 
n’ont pas plus d’une lieue ; enforte 

3 u’en mefurant la diftance par eau 
e Guiaquil à la douane , on trou- 
vera vingt-quatre lieues ÔC demie , 

& jufqu’à Caracol , vingt-huit & 
demie. 

On eft plus ou moins long-temps Tem P*s°’o» 

t r Y JT, employé à 

a faire ce voyage , luivant la culte- cette nivig*. 
rence des failons , & fuivant le bâ- tlon * 
timent dont on fait ufage. En hiver 
un chata emploie ordinairement huit 
jours de Guiacjuil à Caracol en re- 
montant la riviere , au lieu* qu’il ne 
faut que deux jours pour défendre 
de Caracol à Guiaquil. En ç^épan 
canot léger remonte en trois mâr dpf, .. * 

& defeend en moins de deux. Il^n . 

jeft de même à proportion popr pu$ 
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0 L~ o" 7 ^ es autres bâtiments, qui emploient 



Chap. VI. 
An . 171$. 



beaucoup plus de temps à caufe dit 
courant de la riviere, à remonter 
qu’â defcendre. 

La diftance de Guiaquil à Ifla-Ver- 
de , fituée àfl’embouchure de la ri- 
viere , dans la baie de Puna , eft 
eftimée par les Pilotes d’environ huit 
lieues : elle eft partagée comme l’au- 
tre partie en portées ; & l’on compte 
trois lieues d’Ifla-VerdeàPuna. Ainft 
toute la diftance de Caracol , où l’on 
remonte le plus haut dans la riviere , 
jufqu’à Puna eft de trente-fept lieues 
& demie. 

Larpeur «le L’embouchure de la riviere à Ifla- 
Oui»^ui. de Verde eft d’une lieue de longueur , 
& elle a même quelque chofe de 
plus à Guiaquil ; mais elle eft plus 
étroite au defliis , où elle fe trouve 
reflerrée par les montagnes , & for- 
me diverfes criques , ou anfes. 

En été la marée monte jufqu’à la 
douane , retient la vîtefle du courant , 
& par conféquent fait enfler la rivie- 
re ; mais en hiver , le courant étant 
plus fort & plus rapide , on ne re- 
marque l’accroiflement de l’eau que 
dans les portées voifines de Guiaquil ; 
&il arrive toujours trois ou quatre 
• . . fois 
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fois par an que par la grande vîtefte y L L 0 A 
du courant les marées font imper- chap.vi/ 
ceptibles. . . 

La prinapale caufe au gonflement 
de la riviere vient des torrents qui 
tombent des Cordillieres. Quoique 
les pluies foient fréquentes , la plus 
grande partie des eaux qu’elles four- 
niffent eft reçue dans les lacs, ou 
s’arrête dans les plaines , enforte que 
Faccroiflement de la riviere paroît 
venir entièrement de celles qui def- 
cendent des montagnes. 

Les bords de cette riviere , de mê- Be*«é 
me que ceux des anfes & des canaux , ce,w 
font ornés de maifons de campagne, 

& des cabanes du menu peuple de 
toutes les caftes , qui y trouve toute 
la commodité néceflaire pour la pê- 
che & pour l’agriatlture. Les efpaces 
intermédiaires font remplis de halliers 
fi bien variés , qu’il feroit très diffi- 
cile à l’an d’imiter les beautés des 
payfages qui y font formés par la 
nature. 

Les rofeaux , ou cannes font les M«éri*n* 
principaux matériaux & les plus com-* co " ftr '* c -. 

* r j /. r r . , A • lion de* nia*. 

muns dont on le len pour les ban- (on s de < 
tnents près de ces rivières. On en faites»®* 
ufage pour toutes les parties intérieu- 
Tom. XJ, B 
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ï/ l l o a res > te ^ es que les murs , les plan^ 
chap. vj. * chers , 8c les rampes des efcaliers. 
An. i 7 n. Toute la différence qu’on trouve dans 
les plus grandes maifons , eft que 
quelques-unes des principales pièces 
font de bois. Pour bâtir , on com- 
mence par enfoncer en terre huit , dix 
ou douze pièces de bois , plus oui 
moins , fuivant l’étendue de la mai- 
fon ; elles font fourchues par l’extré- 
mité fupérieure , & d’une hauteur con- 
venable, parce que tous les apparte- 
ments font au premier étage , 8c qu’on 
ne fait aucun logement au raiz dé 
chauffée. On pofe des poutres en tra- 
vers fur ces poteaux fourchus , à la 



hauteur de douze ou quinze pieds 
de terre. Sur ces poutres on difpofe 
les cannes, de façon qu’elles forment 
comme un rang de folives , qui ferr 
vent à porter un plancher de fem- 



blables cannes , lefquelles ont un pied 
8c demi de largeur ; ce qui efl aufïi 
beau 8c aufli folide qu’un plancher en 
bois. Les diflributions des différentes 



ûeces font de la même matière; mais 
esmursextérieursfont ordinairement 



treillifies pour donner un libre paflagè 
à l’air. Dans les grandes maifons, les 
principales poutresfont de bois, les fq- 
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li veaux de cannes , avec d’autres plus u l l o a! 
petites qui les traverfent, & l’on met chap. vi. 
par-demis tout des feuilles de vija- An ^ 
hua. Ainli une maifon fe conftruit 
à peu de frais , quoiqu’elle contienne 
toutes les commodités néceflaires. 

Pour les pauvres gens , le travail d’un 
feul homme fuffit à leur former une 
habitation : il fe rend dans un petit 
canot à une anfe ; coupe dans le bois 
le plus proche autant de cannes , de - • 

vijahuas , & de Béjucos qu’il en a be- 
foin ; apporte le tout fur le rivage ; 
fait un balza ou train , fur lequel il 
charge fes autres matériaux , & def- 
cend la riviere , jufqu’à l’endroit où 
il veut élever fa cabane. Il commen- 
ce enfuite fon ouvrage , en attachant 
avec des béjucos les parties quifont or- 
dinairement chevillées, & en peu de 
jours il a fini fon bâtiment. Quelques- 
unes de ces cabanes ont autant d’eten- 
due que les maifons de bois 

Dans toutes ces maifons, de me- Quels app»*- 
me que dans celles de la plus grande 
partie de la Jurifdi&ion de Guiaquil , 
le defl'ous efl entièrement ouvert , & 
expofé à tous les vents fans aucun 
mur , ni clôture , à l’exception des 
poteaux qui portent le bâtiment. On 

Bij 
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Ü l iifpofe ainfi parce que quelle 

chap- vi. depenfe qu on put faire pour les raiz 
, de chauffée , ils ne feroient jamais 

An. *7» 4 j» r i • y ' i 

d aucun ulage en hiver , ou tout le 
pays n’eff qu’un bourbier continu. 
Cependant en quelques endroits qui 
ne font pas expofés aux inondations , 
il y a des pièces par bas, avec des 
murs & des diftributions , comme 
dans les autres appartements. 

AtrefCe i«* Tous les habitants ont des canots 
conduire * P our P a ^ er d’une maifon à une autre; 
Uuiscanoti. & ils font fi adroits à les conduire, 
qu’une petite fille fe met feule dans 
un de ces efquifs , quoiqu’il foit fi 
léger & fi petit que quelqu’un moins 
adroit le renverleroit feulement en y 
marchant. Elle s’en fert à traverfer 
les courants les plus rapides, ce qu’un 
bon marinier , qui n’y feroit pas ha- 
bitué , ne pourroit faire qu’avec beau- 
coup de difficulté. 

Les pluies continuelles de l’hiver, 
& la lçgereté des matériaux dont les 
maifons font confinâtes , obligent de 
les réparer tous les étés , & il faut 
rebâtir entièrement chaque année 
celles des pauvres gens , qui font les 
plus baffes , particulièrement les par- 
ties formées de çannçs , de béjucps 
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& de vijahuas ; mais les poteaux qui u LLO 2.' 
fervent de fondements demeurent u» P vu 
toujours fur pied , & en état de re* ^ XJi 4 t 
cevoir de nouveaux matériaux. 

Les bâtiments dont on fe fert fur 
cette riviere font les chataç , les ca- 
nots, & les balzas ou radeaux, dont 
le nom fait connoître la nature , lans 
enfeigner la méthode de les»conftrui- 
re , què ces Indiens ignorants dans 
•les arts & dans les fciences ont ap- 
prife par le befoin. 

Ces balzas , qu’ils appellent Janga- Defcription 
das , font compo'fés de cinq , fept ou outuk»»*, 
neuf fortes pièces d’un bois nommé 
Balza , mais que les Indiens de Da- 
rien appellent Puero , & qui paroît 
être le Ferula des Latins , dont parle 
Columelle. Ce bois elL blanc, doux f 
& fi léger , qu’un enfant peut aifé- 
ment en porter une piece de douze 
ou quinze pieds de long , & d’un pied 
de diamètre. 

Non-feulement on fe fert des balzas l«r u f*fe. 
fur les rivières , mais aufli pour de pe- 
tits voyages fur mer , & quelquefois 
on les conduit jufqu’à Paita. Com- 
me les dimenfions ne font pas tou- 
jours les mêmës , on les emploie aufli 
à différents ufages. Quelques-uns fer- 

B iij 
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U l l o a vent P our P^ c ^ e » d’autres pouf 
chap. vi. tranfporter des marehandifes de tou- 
Aji. 173 6 . tes les efpeces de la douane à Guia- 
quil , & de cette ville à Puna , au 
faut de Tumbez & à Paita. Il y en 
a de plus ornés & d’une conftru&ion 
plus élégante , qui fervent à tranfpor- 
ter les familles dans leurs terres &C 
dans leurs maifons de campagne. Ils 
ne reçoivent aucune agitation fur les 
rivières , & l’on y trouve les mêmes 
* commodités que dans les maifons , 

comme on en peut juger par leur 
grandeur , qui donne la place fuffi- 
fante pour y faire toutes les difpofi- 
tions convenables. Les pièces de bois 
dont on les conflruit ont douze ou 
treize toifes de longueur , ôc environ- 
deux pieds, ou deux pieds & demi 
de diamètre , enforte que les neuf 
forment un plancher de vingt à vingt- 
quatre pieds de large. On peut juger 
à proportion , de la grandeur de 
ceux qui n’ont que fept pièces de 
bois , & ainfi des autres. 
leiKcont* Ces pièces ou poutres font atta- 
chées ou liées eniemble par des bé- 
jucos , avec tant de folidité qu’au 
moyen des autres pie cès qui font mi- 
fes en travers aux deux extrémités * 



•ru&ion. 
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& aufli fortement attachées , ces bal- y 1LO 
zas réfiftent à la rapidité des courants, “ 
dans les voyages à la côte de Tum- An. 1756, 
bez & de Paita. Les Indiens les conf- 
truifent avec tant de foin , que ja- 
mais ils ne fe lâchent , malgré l’agi- 
tation continuelle qu’ils éprouvent : 
cependant il eft arrivé quelquefois que 
par leur négligence à examiner la qua- 
lité des béjucos , ils fe font brifés ou 



pouris , & qu’il en auroit fallu mettre 
d’autres , faute de quoi l’on a eu quel- 
ques exemples de balzas qui fe font 
reparés dans le mauvais temps ; ce 
qui a fait perdre les marcha ndifes 6 c 
les paffagers qui étoient deflus. A l’é- 
gard des Indiens Hs ne manquent ja- 
mais de fe réfugier fur une des pou- 
tres , qui fuffit pour les conduire au 
port le plus prochain. 

La plus forte poutre de celles qui 
compofent le balza , efl toujours un 
peu plus longue que celles qu’on 
place à côté : on attache de part &c 
d’autre celles qui fuivent , & ainfi. 
de fuite jufqu’à ce que tout le bal- 
za foit forme ; enforte que la princi- 
pale piece efl au milieu , que le 
nombre des poutres eft toujours im- 
pair. Les plus forts balzas portent or- 

B iv 
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qu’ils peu. 
vent potier. 



Digitized by Google 




$1 Découvertes 

V l l o a. dinairement quatre à cinq cents qtiin- 
chap. vi. taux/ansquelesmarchandifespuiflent 
ao. i 7i t. être endommagées par la proximité 
de l’eau , parce que le balza fuivant 
toujours le mouvement de la mer , 
les vagues ne peuvent jamais monter 
deffus , & l’eau ne peut s’introduire 
entre les poutres. 

Mamcre* Jufqu’à préfent nous n’avons par- 
“ “"lé que de la conftruftion & des 
ufages des balzas ; mais la plus grande 
iingularité de ces machines flotantes , 
c’ell qu’elles vont à la voile , qu’on 
les peut virer & manœuvrer aulîi- 
bien par les vents contraires que les 
vailfeaux qui ont une quille , & qu’el- 
les ne dérivent que très peu. Ces 
avantages viennent de ce qu’au lieu 
de gouvernail , on les conduit par 
le moyen de quelques petits radeaux 
de trois ou quatre toiles de long , & 
d’une demi-toile de large, nommés 
Guares , qu’on place verticalement 
à l’avant & à l’arriere entre les prin- 
cipales poutres ; enforte qu’en enfon- 
çant les uns plus profondément dans 
l’eau , & en élevant les autres , on 
peut porter en arriéré , ferrer le 
vent , revirer , avancer , & faire 
t tous les autres mouvements d’un b 4^ 
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timent régulier : méthode abfolument tTTTTTT 

. & ulloa. 

inconnue aux nations les plus Intel- cha P . vi. 
ligenres de l’Europe. Les Indiens en kIU lJJé% 
connoiffent feulement le inéchanif- 
me ; mais leurs efprits n’étant pas 
cultivés par la fcience $ ils ne pour- 
roient rendre aucune râifon de tou- 
tes leurs opérations. Si cette métho- 
de avoit été plutôt connue en Eu- 
rope , elle auroit fervi à éviter un 
grand nombre de naufrages , & fau- 
ve beaucoup de vies très précieufes. 

Nous avons déjà remarqué que Afe©»<fan« 
cette riviere , & les anfes qu’elle for- 
me font remplies de beaucoup de re de Guj *- 
poiffon ; ce qui donne en certains 
temps de l’année afTez d’occupation 
aux Indiens &. aux Mulâtres qui en 
habitent les bords. Ils commencent 
à faire leurs préparatifs vers la fin 
de l’été, quand ils ont femé & re- 
ceuilli les fruits de leurs petites fermes. 

Tous ces préparatifs confiftent à exa- 
miner les balzas , à leur faire les ré- 
parations néceffaires , & à leur don- 
ner une nouvelle couverture de feuil- 
les de vijahua. Ils mettent defiiis une 
quantité fuffifant de fet , de harpons 
& de dards , avec du maiz , du plan- 
tain ôc du bœuf feché pour îsurs pr©^ 

B y * 
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Ù l l o a v ^ ons * Quand tout eft ainfi difpo- 
chap. vi. fé , ils mettent aufli leurs canots fur 
Aa. 17J6. les balzas , & y montent avec leurs 
familles , & les petits meubles qu’ils 
pofledent. A l’égard des beftiaux & 
des chevaux , dont ils ont en petite 
quantité , ils les envoient pour hi- 
verner dans les montagnes. 

Ils fc rendent enfuite à l’entrée de 
quelque anfe , où ils efperent pren- 
dre beaucoup de poiflon ; & ils y 
demeurent tout le temps de la pêche, 
à moins qu’ils 11e foient trompés dans 
leur attente , & qu’ils ne fe trouvent 
obligés d’aller à une autre. Quand 
ils en ont pris la quantité qu’ils ju- 
gent fuffifante , ils retournent à leurs 
habitations ; mais ils ont toujours 
foin d’emporter avec eux des feuilles 
de vijahua , des béjucos & des cannes, 
pour taire les réparations néceflaires. 

Pêches dej Voici quelle eft leur maniéré de 
Indiens. pêcher. Ils amarrent leurs balzas à 
l’embouchure de l’anfe ; fe mettent 
dans leurs canots , avec quelques lan- 
ces &c quelques harpons. Quand ils 
voient un poiflon , ils s’avancent vers 
lui , jufqu’à ce qu’ils foient à une 
diftance convenable, &c dardent leurs 
lançç$ avec tant de dextérité qu’il eft 



1 



Digitized by Google 




1 



t V 

des Européens. 35 
très rare qu’ils le manquent. Si l’en- u l l o a. 
droit abonde en poiffon , ils en pren- chap. vi. 
nent la charge de leur canot en trois ^ , 7î * f 
ou quatre heures , & retournent en- 
fuite au balza pour vuider & faler 
ce qu’ils ont pris. Quelquefois , par- 
ticulièrement dans les endroits où 
l'anfe forme comme un étang, ils fe 
fervent d’une herbe , nommée Bar- 
bafco , qu’ils mâchent en la mêlant 
avec quelque appas , & la répan- 
dent dans l’eau. Le jus de cette her- 
be eft fi fort , que lorsqu’un poiffon 
en a avalé , en li petite quantité que 
ce foit , il devient comme ivre , & 
flotte à la furface de l’eau ; enforte 
que l'Indien n’a que la peine de le 
prendre. Ce jus fait périr fur le champ 
les petits poiffons ; les plus gros font 
quelque temps â revenir dans leur état 
naturel, & même ils meurent prompte- 
ment quand ils en ont avalé une trop 
grande quantité. On pourroit croire 
que des poiffons pris parcetteméthode 
feroient nuifibles à la fanté ; mais l’ex- 
périence a prouvé le contraire , & tes 
hommes les plus craintifs ne fe font 
aucune peine d’en manger. On pê- 
che aufli avec des filets ; mais alors 
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Découvertes 
^J L L Q ■ on forme des compagnies pour s’ai- 
Clup. vi.’der réciproquement. 

An# 17i6m La multiplication des poiffons dans 
cette riviere eft beaucoup empêchée 
ou'cJ. P ar nombre prodigieux d’alliga- 
■»»«*« tors , ou caïmans , animaux amphi- 
bies qui habitent les rivières & les 
plaines voifines , mais qui ne s’éloi- 
gnent que rarement des rivages. 
Quand ils font las de prendre des 
poiflons, ils fortent de l’eau pour 
fe chauffer au foleil ; & ils reffem- 
hlent moins alors à des créatures vi- 



vantes qu’à des morceaux de bois 
pouris que les courants jettent quel- 
quefois fur les rivages : mais ils fe plon- 
gent dans l’ea uauffi-tôt qu’ilsapperçoi- 
vent quelque barque ou quelque autre 
bâtiment. On en voit d’une taille fi 



prodigieufe , qu’ils ont plus de quinze 
pieds de long. Quand ils fe repofent 
fur les rivages , ils tiennent ouver- 
tes leurs gueules monflrueufes pour 
y attirer les mofquittes , les mou- 
ches & d’autres infeftes qu’ils dévo- 
rent en fermant leurs mâchoires. Mal- 



gré tout ce qu’on a écrit de la vo- 
racité de ces animaux , nos Acadé- 
miciens virent par expérience qu’ils 
fuyoient les hommes , ôc qu’aufli-tot 
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cpi’ils en voyoient feulement un »xJn.o^ 
ils plongeoient dans la riviere. Tout chap.vi. 
leur corps eft couvert d’écailles im- An. 17m 
pénétrables aux balles de moufquet , 
à moins qu’on ne réufïïfTe à les frap- 
per dans le ventre , près les pâtes de 
devant , le feul endroit où ils puif- 
fent être blefles. 

L’alligator eft ovipare : la femelle 
tait un grand trou dans le labié presib éckfc»* 
le bord de la riviere , & elle y dé- 
pofe fes œufs , qui font prefque aufli 
gros que ceux d’autruche , & blancs 
comme des œufs de poule , mais beau- 
coup plus folides. Elle en fait ordi- 
nairement un cent , & demeure au 
même endroit jufqu’à ce qu’elle les 
ait tous dépofés , ce qui dure un jour 
ou deux. Elle les couvre de fable ; 

& pour les mieux cacher, elle fe 
roule fur ce précieux dépôt jufqu’à 
une diftance confidérable. Après cet- 
te précaution, elle fe retire dans l’eau 
jufqu’à ce que par un inflind naturel , 
elle connoiflè qu’il eft temps de dé- 
livrer fes petits de leur prifon : alors \ 

elle revient fur le rivage r fuivie du 
mâle, çreufe le fable, & biife les 
œufs, mais avec tant d’attention qu’à 
peine fe trouve-t-il un feul petit qui 
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Pefcription 
des gallina- 
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3$ Découvertes * 
en foit endommagé , & l’on voit ram- 
per autour d’elle comme un eflaim 
de jeunes alligators. La femelle les 
porte dans l’eau ; mais le vigilant 
gallinazo , qui eft un gros oifeau , 
très-commun dans ce pays, faifit 
cette occafion pour lui en enlever 
quelques-uns , 8c même l’alligator 
mâle , qui ne vient que pour en faire 
fa proie , lui en dévore plufieurs , 
jufqu’à ce que la femelle ait gagné la 
riviere avec le refte : elle-même man- 
ge tous ceux qui tombent de fon dos , 
ou qui ne peuvent nager ; enforte 
que d’une portée aulli formidable , 
il n’en relie heureufement que qua- 
tre ou cinq. 

Le gallinazo efl: l’ennemi le plus 
redoutable des alligators , ou plutôt, 
il eft excelîivement friand de leur» 
œufs , & emploie toute fon adreffe 
à pouvoir les découvrir. Ces oifeaux 
pendant tout l’été guettent les femel- 
les , parce que c’en la faifon où elles 
font leurs œufs , & que le fable alors 
n’eft point couvert d’eau fur les bords 
des rivières. Le gallinazo fe perche 
fur quelque arbre , où il fe cache en- 
tre les branches , 6c épie en lllence 
^alligator femelle , jufqu’à ce quelle 
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ait dépoféfes œufs & fe foir retirée, r; — ‘ 

croyant les avoir 11 bien caches qu us ctur. vu 
ne peuvent être découverts. Aulli- An> j,^. 
tôt qu’elle eft dans l’eau le gallinazo 
tombe liir fa nichée , & avec Ion bec , 
fes griffes & fes ailes écarte le laLle , 

& dévore les œufs, do^nt ilnelaiffe 
que les coquilles. Ce feliin le dédom- 
mageroit amplement de là longue pa- 
tience , li une multitude d’autres gal- 
linazos ne venoient de toutes parts 
partager le butin de celui qui a eu 
le bonheur d’en faire la découverte. 

Le leéleur remarque fans doute les 
moyens dont fe fert la Providence 
pour diminuer le nombre de ces ani- 
maux deffruéleurs , non -feulement 
par l’âpreté des gailinazos , mais en- 
core par celle des mâles eux-mêmes. 
Autrement, ni les rivières , ni les 
campagnes voilines ne pourroient les 
contenir , puilque malgré tant d’enr 
nemis infatiablês , il en relie un fi 
grand nombre qu’on a peine à l’ima- 
giner. 

Ces alligators font les plus grandi Voracité 
dellruéleurs de poiffon dans cette ri- f 0 c r s ^ AUl8 ^ 
viere , & ils en font leur nourriture 
la plus ordinaire. Ils emploient beau- 
coup d’adrelle pour fe fatisfaire ; hui* 
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Ü l l o a. ou dix forment , pour ainfi dire 
chap. vi. une ligue fe mettent à l’embouchure 
An* 1736. d'une riviere ou d’une anfe , pendant 
que d’autres de la même confédération 
remontent très loin dans la riviere , 
après quoi ils chaffent lespoiffons de- 
vant eux ; enforte qu’il n’en échappe 
prefque aucun , de quelque groffeur 
qu’il foit. Les alligators qui ne peuvent 
manger dans l’eau , éle vent leurs têtes 
au deffus de la furface de la riviere , &C 
peu-à-peu font fortir le poiffon de 
leurs mâchoires , afin de le dévorer 
à leur aife. Quand ils font raffafiés , 
ils fe retirent pour fe repofer fur le 
rivage. 

Quand ils ne peuvent trouver des 
. poilîons pour fatisfaire leur faim , ils 

entrent dans les prairies qui bordent 
la riviere , & dévorent les veaux & 
les pouüns. Pour s’emparer plus fa- 
cilement de leur proie , ils font leurs 
excurfions pendant la nuit , afin de la 
furprendre endormie. On remarque 
aufli que les alligators qui ont co mmen- 
’ cé à manger de la chair , y prennent 
tant de goût qu’ils ne veulent plus de 
i. poiffon , à moins qu’ils n’ y foient for- 
cés par la néceffité. Les exemples 
frême ne font que trop fréquents oti 
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tes animaux fe jettent fur l’efpece u l l o a. 
humaine , particuliérement fur les en- chap. v i. 
fants , qui par l’imprudence naturelle as. 17H, 
à la jeuneffe fortent des maifons dans 
i’obfcurité. Quoiqu’ils n’en foient pas 
éloignés , les voraces alligators ont 
la hardieflë de les attaquer , les fai- 
fiffent dans leur gueulle , & pour fe 
mettre à couvert contre le fecours 
que peut attirer les cris de leurs vic- 
times , ils ne manquent jamais à les 
emporter en diligence dans la riviere, 
oii ces enfants font bien-tôt noyés , 

& ils reviennent enfuite à la furface 
de l’eau pour les manger à leur aife. 

Leur cruauté fe fait encore reflen- Commet* 
tir quelquefois aux mariniers qui con- d< ~' 
duilent des chaloupes. Quand ils ont 
l’imprudence de s’endormir avec un 
bras ou une jambe fur le bord , l’ani- 
mal qui s’en faifit entraîne auffi-tôt 
tout le corps dans la riviere. Les alli- 
gators qui ont ainfi mangé de la chair 
humaine, font les plus dangereux de 
tous , & font pour ainfi dire enflam- 
més d’un defir ardent de renouveller 
un repas qui leureftfi délicieux. Les 
habitants des cantons où ils^bordent 
font très induftrieux à en faire des 
çhalfes àc à les détruire. Pour y par- 
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venir , ils fe fervent particuliérement 
de cafonetes qui font des pièces d’un 
bois dur , aiguifées par les deux bouts, 
&c auxquelles on joint pour appas les 
poumons de quelque animal, On at- 
tache la cafonete au bout d’une fangle 
ou d’une grotte corde , dont l’autre 
extrémité eft fortement liée au rivage. 
Quand l’alligator voit les poumons 
flotter fur l’eau , il s’élance fur l’appas, 
& alors les deux pointes de bois en- 
trent dans fes mâchoires , de façon 
qu’il ne peut ni ouvrir ni fermer la 
gueule. On le tire à terre , & il fait 
les plus violents efforts pour fe déga- 
ger, pendant que les Indiens l’exci- 
tent comme un Taureau , parce qu’ils 
fçavent qu’ils ne courent d’autre dan- 
ger que celui d’être renverfés , s’il 
arrive que faute d’adreffe ou d’agilité, 
ils fe tiennent à fa portée. 

Cet animal reffemble fi bien au lé- 



zard qu’on lui en donne communé- 
ment le nom dans ce pays. Cependant 
' il y a quelque différence dans la forme 
de fa tête , qui eft longue & menu® 
vers l’extrémité, oit elle diminue peu 
à peu co#me un groin de cochon : 
quand il eft dans l’eau , il la tient tou- 
jours élevée au-deffus de la furface 
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ce qui prouve évidemment qu’il ® u t l o 
befoin d’air pour refpirer. Ses ma- ckap. vi, 
choires font garnies de dents très An. 17** 
fortes & très pointues , auxquelles 
plulieurs Auteurs attribuent des ver- 
tus particulières. 



CHAPITRE VII, 



Vtyage de Guiaquîl à Cara^ol : Multi- 
tude prodigieufe de Mofquittcs : Suite 
du voyage des Ajironomes : Activité 
des Indiens pour élever des huttes : 
Cafcade de Mamarumi : Dangers de 
ce voyage : Remarque Jinguliere fur 
un climat temperé : Difficultés que 
trouvent Us Ajironomes dans la mon- 
tagne de Saint- Antonio : Précipices 
qu'on rencontre fur cette route\ Adreffe 
étonnante des Mulets du pays : Temps 
les plus fâcheux pour faire ce voyage : 
Négligence excejji ve des habitants . 



A Ussi-tot que les Mathéma- Voysçe Je 
ticiens François & Efpagnolscirâcêi! * 
arrivèrent à Guiaquil , le Corrégidor Multitude 
dépêcha un meflager au Magiftrat dedcMof^üi^ 
Guaranda, pour qu’il envoyât des" 



: tes. 
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U l l o a V °i tures au port de Caracol , afin de 

ciwp. vu. les trarfporter, eux &Lur bagage par- 

An. ijjs. deffus les montagnes. Le paffage fur ju- 
gé absolument impraticable dans cette 
îaifon , ce qui les obligea de demeurer 
à Guiaquil jufqu’au retour de l’été ; 
alors on leur donna avis que les mu- 
lets envoyés par le Magiflrat, étoient 
fur la route de Caracol , & ils s’em- 
barquèrent le 3 de Mai à bord d un 
grand Chata pour s’y rendre. La for- 
ce ordinaire du courant, & plufieifrs 
accidents rendirent leur voyage fur 
la riviere fi long , qu’ils n’arriverent 
à Caracol que le n. On ne peut 
imaginer combien ils furent incom- 
modés des Mofquites. Quoiqu’ils fe 
fiiffent munis de chaffe-coufins , ils 
n’en retirèrent que très peu d’avantage. 
Ils étoient occupés tout le jour à chaf- 
fer ces infectes , mais la nuit ils fouf- 
froient le tourment le plus cruel ; 
leurs gants à la vérité fervoient à leur 
garantir les mains, mais rien ne pou- 
voir fouftraire leurs vifages aux pi- 
quûres infuportables de ces efpeces 
de coufins : leurs habits n’éroient 
qu’une foible défenfe ; des aiguillons 
perçans pénétroient le drap le plus 
épais , & leur caufoient des dcman- 
/ 
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g eaifons d’une vivacité inexprimable, u 1 l o Ai 
La nuit la plus facheufe qu’ils pafferent ch.,p vu.* 
dans ce voyage , fut celle oîi ils jet- An 
îerent l’ancre devant une grande & 
belle maifon inhabitée. A peine y eu- 
rent-ils abordé qu’ils furent attaqués 
de toutes parts par des effaims innom- 
brables de Mofquites , & il étoit im- 
poffible que tout homme capable de 
lentiment pût repofer un feul inflanr. 

Ceux qui s’étoient couverts de chaffe- 
coufins , après avoir pris le plus grand 
foin pour qu’il n’en refiât aucun d’en- 
fermé dedans , en furent fi bien affail- 
lis de tous côtés qu’ils furent bien tôt 
obligés de quitter le lit. Ceux qui 
étoient dans la maifon efpérant trou- 
ver quelque foulagemtnt en pleine 
campagne , fe hazarderent d’y aller, 
quoiqu’ils ftiffent expolés à un danger 
beaucoup plus terrible de la part des 
ferpents. Ils furent égalëment trom- 

Î >és , & l’incommodité pamt toujours 
a même tant pour ceux qui porroient 
des chaffe-coufins, que pour ceux tiu* 
n’en avoient point ; enfin ils ne trou- 
vèrent aucun expédient qui pût les 
garantir du nombre prodigieux de 
ces pernicieux infeftes. Ils brûlèrent j 

des arbres entiers, efpérant les tcarter 
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17 L l o a P ar f um ^ e » ma * s e ^ e fcmbloït au 
chap. vu. contraire les multiplier , & en pro- 
A". 1 7i6. duire de nouveaux eflaims. Au point 
du jour , ils ne pouvoient réciproque- 
ment fe regarder fans horreur ; leurs 
vifages étoient couverts de pullules , 
leurs mains chargées de tumeurs in- 
fuportables , & l’on jugeoit aifément 
par ces parties découvertes , de la 
douleur qu’ils dévoient reflèntir dans 
celles qui , pour être cachées , n’en 
étoient pas plus à l’abri de ces ani- 
maux. La nuit fuivante , ils logèrent 
dans une maifon habitée , oit ils en 
trouvèrent encore beaucoup , quoi- 
qu’ils fuflent en moindre nombre que 
le jour précédent. Ils racontèrent à 
leur hôte la maniéré déplorable dont 
ils avoient paffé la nuit, & il leur 
répondit gravement que la maifon 
dont ils fe plaignoient fi amèrement , 
avoir été abandonnée, parce que c’é- 
toit le purgatoire d’une ame , mais un 
de la compagnie lui répliqua fpiri- 
tueilement , qu’il croyoit plutôt qu’on 
avoit ceffé de l’habiter , parce qu’elle 
étoit le purgatoire du corps. 

Suite Les mulets étant arrivés à Caracol , 
les Mathématiciens en partirent le 14 
de Mai , & après avoir fait quatre 



Voyage de» 

Autonome» 
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•lieues par des favannahs , & par des yTT 
bois de plantains &c de cacaotiers , ch»,», 
ils arrivèrent à la riviere Ojibar , & An> 
continuèrent leur voyage en la cô- 
toyant. Us la paflerent à gué au moins 
neuf fois, «toujours avec aflez de dan- 
ger par la rapidité de l’eau , par la lar- 
geur & la profondeur de la riviere , 

Sc par le fond rempli de roches : vers ■ • • \ 

trois ou quatre heures du foir , ils 
firent h alte à un endroit nommé le port < 

des Mofquites. 

Toute la route depuis Caracol ju£ 
qu’à la riviere d’Ojibar efl fi profonde 
& fi remplie de fondrières, qu’à chaque 
pas leurs bêtes enfonçoient jufqu’aux 
fangles; mais fur les bords de cetre 
riviere , ils trouvèrent le terrèin plus 
ferme , & le chemin plus facile. Le 
nom de l’endroit où ils paflerent la 
nuit en fait aflez connoître l’incom- 
modité. La maifon avoit été aban- 
donnée quelque temps comme celle 
dont nous avons parlé fur les bords 
du Guiaquil , & elle étoit devenue le 
réceptacle de tant d’efpeces de ces 
infeéles infernaux qu’il étoit difficile 
de déterminer laquelle des deux mai- 
fons étoit la plus pernicieufe. Quel- 
ques-uns des Européens, pour eflàyer 
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l l o a de s’en délivrer , fe mirent nuds dan» 
Chap. vu. la riviere , n’ayant que la tête hors 
A>. i7»« de l’ eau » ma ‘ s ^ eur v *^ a g e étant la feule 
partie decouverte , il fut aflailli en un 
inrtant d’une multitude fi prodigieufe 
de ces terribles animaux qu’ils fu- 
rent forcés de renoncer à cet expé- 
dient & de leur livrer leur corps. 
HAivitides Le 1 5 , ils continuèrent leur voya- 
^r« , <Jei 0 ur 6 e P ar ime très épaiffe, à l’ex- 
kunc«. trémité de laquelle ils fe retrouvèrent 
fur les bords de la même riviere , 
qu’ils traverferent encore quatre fois 
avec plus de danger que les précéden- 
tes. Vers cinq heures ils firent halte 
far le rivage à un endroit nommé 
Caluma , ou le Porte Indien. Ils ne 
trouvèrent aucune maifon pour y lo- 
ger, de même qu’ils n’en a voient 
point rencontré dans toute cette jour- 
née ; mais cet inconvénient fat bien- 
tôt réparé parla dextérité des Indiens, 
qui coururent dans les bois , revin- 
rent avec des branches d’arbres , & 
• des feuilles de vijahua , avec lefquelles 

en moins d’une heure ils éleverent 
différentes huttes, affés grandes pour 
les contenir tous , & fi bien couvertes , 
que la pluie cpii tomba avec violence , 
ne put en pénétrer les toits. 

Le 
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r Le 16 à fix heures du matin , dans üTToT! 
femême porte de Caluma, ils obfer- chap. vu. 
verent que le Thermomètre droit An. j 73 «• 

1 o 1 6 , & remarquèrent que l’air droit cafea.tt de 
fenfiblement rafraîchi. Ils fe remirent Miœitumu 
en route à huit heures & demie , & 
à midi ils paflerent par un endroit 
nommé Mamarumi , ou Mere de Pier- 
re , & y virent une cafcade de la plus 
grande beauté. Le rocher d’où les 
eaux fe précipitent eft prefque per- 
pendiculaire , de cinquante toifes de 
hauteur, & accompagné des deux 
côtés d’arbres très-élevés & très touf- 
fus. La vue eft également enchantée 
de la clarté de l’eau, & du volume 
qu’elle forme en tombant ; après fa 
chute , elle continue fon cours dans 
tin lit où l’on defeend par une pente 
douce , & qui eft traverfé par la gran- 
de route. Ils partirent encore deux 
fois la même riviere fur des ponts , 
avec autant de danger que quand ils 
l’avoient paffé à gué , à deux heu- 
res après midi ils arrivèrent à un en- 
droit nommé Tarigagua , où ils lo- 
gèrent dans une grande cabane , cou- 
verte de feuilles de Vijahua , qu’on 
avoit élevée pour les recevoir. Ils fu- 
rent au moins aufli fatigués cette jour- 
Tom. XI, C 




JO Découvertes 
Ulloa. n ® e l’avoient été dans aucune 
chap. vu*, des précédentes , parce qu’ils rencon- 
An. j 7J 5. trerent plufieurs précipices très dan- 

Î jereux , & qu’en différents endroits 
e chemin étoit fi étroit qu’ils y trou- 
voient à peine le pafiage pour leurs 
mulets. Il leur étoit impoftible de ne 

Î >as fe heurter fréquemment contre 
es arbres & les rochers , enforte qu’il 
y en eut peu d’entr’eux qui arrivaf- 
fent à Tarigagua fans avoir reçu plu- 
fieurs contufions. 

Uangersdc On ne doit pas être furpris de ce 

c* voyage, r VI ' • rr 

que nous avons dit , qu il etoit aufli 
dangereux de paffer furies ponts que 
de traverfer la riviere à gué ; ils font 
tous de bois & fort longs , ce qui les 
fait mouvoir fortement quand on eft 
deffus : dç plus comme ils n’ont qu’en- 
viron trois pieds de largeur , fans aur 
cun parapet , le moindre faux-pas 
peut faire tomber les mulets dans le 
torrent , où ils fe perdent indubita- 
blement , ce que les guides leur dirent 
qui arrivoit très fouvent. Comme le 
bois de ces ponts eft fujet à fe pourrir 
près de l’eau , on les répare tous les 
ans vers l’hiver , qui eft le feul temps 
où l’on en fait ufage , parce que la ri» 
viere eft toujours guéable eaété. 
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des Européens, jï 
Quand quelqu’un de diftin&ion , Ulloa 
comme un Préfident,un Evêque ou chaj<. v»i. 
un Auditeur , fait un voyage de Cara- A 
col ou de Babahoyo , le Corrégidor 7 * 
de Guaranda envoyé des Indiens éle- 
ver des cabanes aux endroits où l’on 
a coutume de paffer les nuits , comme 
les Mathématiciens en trouvèrent une 
à Tarigagua : elles demeurent debout, 

& fervent enfuite aux autres voya- 
geurs , jufqu’à ce qu’elles foieut dé- 
truites par les pluies. Quand elles font 
renverfées , les voyageurs fe conten- 
tent des huttes que leur confrruifent 
les guides Indiens, avec une prompti- 
tude furprenante. 

Le 1 7 à Tarigagua , vers fix heures Rrm»rqne 
du matin , le Thermomètre étoit à «"Munat fu * 
1014 & demi, & nos Aftronomes tempéré, 
qui depuis quelque temps étoient ha- 
bitués aux climats chauds , fentirent 
le froid avec affés de peine. Ceux qui 
entreprennent ce voyage remarquent 
des exemples très frequents des effets 

3 ue fait fur les hommes la différence 
e température. De deux voyageurs 
dont un vient de Guiaquil & l’autre 
des montagnes , le dernier trouve la 
chaleur fi incommode à Tarigagua, 
qu’il a peine à y fupporter quelques 
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habits , au lieu que le premier Te cou- 
vre de tous ceux qu’il peut fe procu- 
rer. L’un trouve tant de délices dans 
la chaleur douce de la riviere , qu’il fe 
hâte de s’y baigner; l’autre la trouve fi 
froide qu’il en craint jufqu’aux moin- 
dres éclabouflures. Cette variété fe 
remarque nort - feulement dans les 
différents voyageurs , rna’s encore 
dans la même perfonne, lorfqu’après 
avoir été aux montagnes , elle re*- 
vient à Guiaquil , ou au contraire , 
pourvu que le voyage & le retour 
l'oient dans la même faifon de l’année. 
Cette différence fenfible vient uni- 
quement du changement qu’on éprou- 
ve en quittant un climat auquel on eft: 
accoutumé , & en paflant dans une 
autre température contraire. Ainfi 
deux perfonnes, dont l’une eft ha- 
bituée A un climat froid , tel que 
celui des montagnes , & l’autre à un 
climat chaud , comme celui de Guia- 
quil , doivent reffentir une femblable 
différence quand elles fe rencontrent 
dans un-pays temperé comme eft ce- 
lui de Tarigagua, l’une par rapport 
au chaud , l’autre par rapport au froid. 
Ce phénomène peut fervir à démon- 
trer la fameufe opinion que les fens 
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font fujets à autant de variations ap- y LLOA> *" 
parentes, que les fenfations varient ciup. vit., 
dans ceux qui les éprouvent , d’au- a«. 173*. 
tant que les impreffions des objets 
different fuivant les différentes dif- 



pofitions des fens , & que les orga-r 
nés de deux perfonnes différemment 
cÇfpofées , font diverfement affectées. 

L A neuf heures &c un quart du matin , , Difficulté* 
les Mathématiciens commencèrent à 



monter la montagne de S. Antonio danj 1* 
au pied de laquelle eft fitué Tarigagua ; 
à une heure ils arrivèrent à un endroit 



que les Indiens nomment Guamac 
ou Croix de Canes , & ils y firent une 
halte. 



Il efï difficile de donner une idée jufle 
de la difficulté de la route qui con- 
duit de Tarigagua à cette montagne, 
& nos Mathématiciens y éprouvèrent, 
plus de peine & de fatigue qu’ils n’en . 
avoient eue jufqu 'alors dans leur 
voyage , outre les dangers auxquels 
ils étoient expofés à chaque infîant., 
En quelques endroits , la defcente eft 
fi difficile que les mulets peuvent à 
peine s’y foutenir, & en d’autres la 
montagne eff fi efcarpée qu’on ne 
peut y grimper qu’avec des peines 
exceffives. Quelquefois le chemin efl 
... . C.n; _ _ * 
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fi étroit gu’à peine ces animaux trou^ 
vent l’efpace nécefTaire pour pofer 
leurs pieds ; d’autrefois ils font com- 
me fufpendus fur les bords des pré- 
cipices. De plus ces routes , ou plutôt 
ces fentiers font remplis de trous de 
près de deux pieds de profondeur, 
où les mulets mettent leurs pieds 
de devant & de derrière , de façon 
qu’il arrive fouvent que leurs ven- 
tres traînent fur le terrein avec 
les jambes de celui qui les monte. 
Cependant ces trous fervent comme 
de dégrés , fans quoi ces efpeces de 
précipices feroient impraticables. S’il 
arrive malheureufement que l’animal 
mette le pied entre deux de ces trous , 
ou qu’il ne le pofe pas bien à plomb , 
le Cavalier efl en grand danger de 
tomber , & même de périr , s’il efl 
au bord d’un précipice. On dira peut- 
être qu’il feroit plus fur de faire cette 
partie du chemin à pied , mais il efl 
trop difficile de pouvoir bien placer 
fes pieds fur les élévations qui font 
entre les trous ; le moindre faux-pas 
enfonceroit le voyageur jufqu’à la 
ceinture dans la boue épaifTe dont 
ils font remplis , & il lui feroit alors 
auffi difficile de retourner en arriéré 
que d’aller en avant. 
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Ces trous , qu’on appelle dans le Ulloa " 
pays Camelones , rendent toute la cha P . vu. 
route très dangereufe , & font pour An> , 7J5# 
ainfi dire des obffacles continuels à 
la marche des mulets ; cependant le 
danger eff encore beaucoup plusgrand contre fur 
dans les endroits où ils manquent. CCKe tome * 
Le chemin étant extrêmement elcarpé 
& très gliffant , par la nature du ter- 
rein , qui n’eff que de craye &c tou- 
jours mouillé : il feroit abfolument 
impraticable , fi les Indiens n’alloient 
devant , & ne creufoient de petites 
tranchées qui traverfent la route 9 
avec des beches qu’ils portent pour 
cet ufage ; ce qui diminue beaucoup 
les difficultés & les dangers de ces 
étroits paflages. Il faut renouveller, 
continuellement le même travail , 
parce qu’en moins d’une nuit la pluie 
détruit tout celui qu’on a pu faire 
le jour précédent. L’embarras d’avoir 
toujours des hommes devant foi pour 
préparer la route , le danger des chu- 
tes & des contufions , & le défagré- 
ment d’être couvert de boue & fou- 
vent mouillé jufqu’à la peau , feroient 
moins fâcheux à fupporter , s’ils n’é- 
toient encore augmentés par la vue 
des précipices qui font fi affreux , 

Civ 
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~^ LLOA " qu’on peut dire fans exagérer que 
ciup. v îi. l’homme le plus hardi tremble en fai- 
Ao. 1736. fant cette route. 

Il y a autant de dangers & de diffi- 
AdrrfTe cultes à defccndre de ces hauteurs : 

éton fiant.' des » r 

,n„:cu du pour s en former une idee , 11 faut 
remarquer que dans cette partie des 
montagnes , l’efcarpement eft fi roide 
que les camelones ne peuvent fub- 
fifter , & qu’ils font détruits par les 
eaux , qui détrempent continuelle- 
ment la terre. D’un côté ce font des 
hauteurs inacceflibles , & de l’autre 
des abîmes effrayants , & comme on 
fuit en général la dire&ion de la mon- 
tagne, le chemin , bien loin d’être de 
niveau , forme deux ou trois montées 
& autant de defeentes dans l’efpace 
de cent Ou cent cinquante toifes , &c 
c’ell dans ces endroits que les came- 
lones ne peuvent fubfilter. Il femble 
que les mulets connoifïent les précau- 
tions qu’on doit prendre dans ces 
defeentes : quand ils font au fommet 
d’une éminence , ils s’arrêtent , pla- 
cent leurs pieds de devant l’un près 
de l’autre , comme s’ils vouloient 
relier en place ; en font de même 
de leurs pieds de derrière qu’ils re- 
culent un peu , comme quand ces anfc 
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maux veulent s’accroupir. Ils demeu- Ulloa." 
renr quelque temps dans cette atitude, chap. vu. 
comme pour examiner le chemin , & An. 173s. 
enfuite fe laiffent gliffer avec une vî- 
teffe que notre Auteur compare à 
celle d’un météore. Le cavalier ne 
doit alors avoir d’autre foin que de 
fe tenir ferme dans la felle , fans 
vouloir guider fa monture , parce 
que le moindre mouvement feroit 
perdre l’équilibre au mulet , ce qui 
les expoferoit l’un & l’autre -tu plus 
grand danger de périr. Ces animaux 
font d’une adreffe furprenante dans 
ce pays ; en fe laiffant gliffer par un 
mouvement fi rapide, dans le remps 
où ils femblent ne pouvoir fe gouver- 
ner eux - mêmes , ils fuivent exaôe- 
ment les differentes finuofités de la 
route , comme s’ils avoient précé- 
demment bien reconnu & mis dans 
leur mémoire le chemin qu’ils doi- 
vent parcourir, & prévu tout ce qui 
eft néceffaire pour leur fureté, entre 
tant d’inégalités. Sans leur fecours , 
il feroit impoffible de voyager dans 
ce pays , où la fureté du cavalier dé- 
pend entièrement de l’expérience ÔC 
de l’adreffe de fa monture. 

Malgré le grand ulage que ces mu- 

C v 
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lets ont acquis pour parcourir cette 
route , ils ne font pas entièrement 
délivrés d’une efpece de crainte ou 
d’horreur , qu’on remarque en eux 
quand ils arrivent au fommet de quel- 
que hauteur efcarpée. Ils s’y arrêtent 
fans que le cavalier leur retienne la 
bride ; & s’il arrive par défaut d’ex- 
périence qu’il les pique de l’éperon > 
ils n’en demeurent pas moins immo- 
biles , & ne quittent jamais leur place 
qu’ils ne fe foient mis dans la pofture 
que nous venons de rapporter. Il 
femble alors que l’inftincl leur tienne 
lieu de raifon : non-feulement ils exa- 
minent la route avec la plus grande 
attention , mais ils tremblent 6l hen- 
nirent à la vue du danger , enforte 
qu’un cavalier, qui n’y eft pas accou- 
tumé , ne peut manquer de s’en for- 
mer des idées terribles. Les Indiens y 
qui vont devant , fe placent fur les cô- 
tés de la montagne , en fe tenant aux 
racines des arbres , & animent les 
mulets par leurs cris , jufqu’à ce qu’ils 
aient atteint le bas de la defcente. 

On trouve à la vérité quelques en- 
droits , oii ces defcentes ne font pas 
fur les bords des précipices ; mais 
alors la route eft fi étroite , & û creur 
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fe , & les côtés fi efcarpés , que le 
danger eft prefque aufli. grand : le 
fentier n’a qu’à peine la largeur né- 
ceffaire pour le paflage du mulet & 
du cavalier : fi l’animal tombe , l’hom- 
me eft néceflairement foulé aux pieds; 
& faute de pouvoir fe dégager , il lui 
arrive fouvent de fe cafter un bras 
ou une jambe quand il ne perd pas 
la vie. Il eft réellement étonnant de 
voir comment ces mulets , après avoir 
furmonré les premières impreffions 
de la frayeur , fe laiffent gliffer en 
fuivant la déclivité , avec quelle pré- 
cifion ils écartent leurs jambes de 
devant , pour conferver l’équilibre 
& ne point pencher d’un côté plus 
que de l’autre ; la façon dont ils di- 
rigent leur corps par de légers mou- 
vements pour parcourir les diverfes 
finuofités de la route ; enfin leur adref- 
fe en s’arrêtant à la fin de leur cariere 
impétueufe. Les hommes mêmes ne 
pourroient fe conduire avec plus de 
prudence & de réflexion : quelques- 
uns de ces mulets , quand ils ont fait 
plufieurs fois ces voyages , acquiè- 
rent une efpece de réputation par 
leur adreffe & leur fureté ; ce qu» 
les rend d’un grand prix. 



Ut LO A. 
Chap. VU. 

An. I7)«t 
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Ulloa. Quoique ces voyages foient toir- 
chap. vu. jours rrès difficiles & très dangereux 
An. iî 7* dans tous les temps, les pires de tous 
_ , font le commencement de l’été & le 

Ttmpt !« , . 

jiu$ fâcheux commencement de 1 hiver, parce que 
»oyIg f i‘ re cc ^ es P^ l ^ s occafionnent alors de fu- 
rieux torrens; qu’en quelques endroits ' 
les chemins font entièrement couverts 
d’eau , & qu’ils font tellement gâtés 
dans les autres qu’il ne feroit pas 
poffible d’y paffer , fi l’on n’envoyoit 
des Indiens devant foi pour les ac- 
commoder. Enfin après tour leur tra<- 
vail, qui ne peut être fait qu’à la 
hâte ; & quand ces gens les ont ren- 
dus tels qu’ils les regardent comme 
fîirs & a iiés , un Européen les trou- 
ve encore fi difficiles qu’il voudroit 
. -à grand prix les pouvoir éviter. 
Néei'gcnce La difficulté naturelle à tous les 

excedlve des , . r . 

lubitams. chemins qui lont entre les montagnes 
efi: encore augmentée dans ce pays 
par la négligence des habitants. ; & 
elle efi fi grande qu’on a peine à la 
concevoir. S’il arrive , par exemple , 
qu’un arbre tombe en travers de la 
route , & bouche le paflàge , perfon- 
ne ne fe donnera la peine de l’écarter. 
.Quoique cet obftacle donne beau- 
coup de travail à tous ceux qui paf- 
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fent par ce chemin , aucun ne fon- 
gera à le détourner ; & ni le Gou- 
vernement , ni ceux qui fréquentent 
cette route ne prendront le loin de 
le faire ôter. Cependant quelques- 
uns de ces arbres font fi gros qu’ils 
ont quatre ou cinq pieds de diamè- 
tre , & par conféquent remplirent 
tout le pa!Tage ; mais dans ce cas , 
les Indiens coupent une partie du 
tronc , & aident les mulets à fauter 
par-delfus le relie ; ce qui oblige de 
les décharger , & ce n’ell qu’avec le 
plus grand travail qu’on furmonte cet 
obllacle , après avoir perdu beaucoup 
de temps, & mis en rifque les mar- 
chandées. Satisfaits d’avoir réufli k 
le palfer , ils lailfçnt l’arbre comme ils 
l’ont trouvé , & ceux qui les fuivent 
font obligés d’elfuyer les mêmes fa- 
tigues : ainfi la route , au grand défa- 
yantage du commerce y demeure em- 
barrafîee jufqu’à ce que le temps ait 
détruit l’arbre. Ce n’ell pas feulement 
la route de San-Antonio & celle des 
autres montagnes entre GuiaquiL Sc 
les Cordilieres qui font ainfi négligées, 
il ei ell de même de toutes celles 
du pays , particuliérement quand el- 
les palfent fur les montagnes , ou au 
travers des forêts* 



Ulloa. 
Ouf. V il* 

An. 17J* 
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CHAPITRE VIII. 

Les AJlronomes arrivent à Guaranda : 
Honneurs qu'ils y reçoivent : Ferti- 
lité du pays : Ils fe remettent en 
route : Ils entrent dans un pays très 
froid : Ils voient les refies <£ un palais 
des Incas : Ils arrivent à Quito : Abré- 
gé de Chifloire de cette ville : Situation 
de Quito : Beauté des environs de 
la ville : D'où viennent Us eaux de 
Quito : V olcan voijin de Quito : 

Grande place de Quito : Couvent 
des Francijcains : Des bâtiments : < 

Matériaux dont on fe fcrt pour les 
confruire : Des Paroiffes : Des Cou- 
vents & des Colleges : Monafere de 
filles : Magnificence des Couvents & 
médiocrité des paroiffes : De V hôpi- 
tal : Congrégation de N. D. de 
Bethléem : Des Cours de Jujhce i 
Chambre des finances : Treforerie 
des biens des défunts : Du Corps - 
de-ville: Chapitre de la Cathédrale : 

, Danfes des Indiens, \ 
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L E 18 à fix heures du matin , leschap. viîr. 
Mathématiciens obferverent que IyJtm 

le thermomètre à Cruz de Canas étoit 
à 1010 : ils trouvèrent le chemin 

rr • i • , , , nome* »rr*. 

aulli mauvais que le jour pre:edent , v«>« à Gu*. 
& arrivèrent au fommet d’une mon- rand *' 
tagne nommée par les Indiens Pu- 
cara , ce qui lignifie porte , ou étroit 
pa!Tage de la montagne : le même 
mot s’explique encore par lieu for- 
tifié , & on lui a peut-être donné ce 
nom à caufe du peu de largeur du 
chemin , & de la force naturelle que 
cet endroit tire de fa fituation. Ils- 
commencèrent alors à defcendre avec 
plus de facilité vers la Province de 
Chimbo , accompagnés del’Alcaldede 
cette Province , & des principaux de 
la ville de Guaranda. On leur fit des 

s 

'compliments très gracieux fur leur 
arrivée ; ils s’avancèrent enfemble 
vers la ville ; & quand ils en furent 
environ à une lieue , ils rencontrè- 
rent le Curé , qui étoit Dominiquain r 
avec plufieurs Religieux du même 
Ordre , & un grand nombre d’ha- 
bitants fortis pour les recevoir. Pour 
augmenter le cérémonial , ils avoient 
auffi amené une troupe de Cholos ou 
yalets Indiens* 
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'^Ulloa. Ces Cholos étoient habillés de 
chap viïl.bleu, avec des ceintures autour de 
An . 1736. leurs reins. Ils avoient des efpeces 
de turbans fur la tête, & des dra- 
peaux à la main. Ce petit corps fut 
joivenc. partagé en deux ou trois compa- 
gnies , qui vinrent au devant des 
. Mathématiciens en danfant , & en 
chantant dans leur langage quelques 
mots pour marquer le plailir qu’ils 
avoient de voir ces Savants arrivés 
fans accident dans leur pays. La ca- 
valcade entra ainfi dans la ville , au 
Ion de toutes les cloches , & au bruit 
des trompettes , des tambours & des 
fifres , dont toutes les maifons reten- 
ti fibient. 

Les Agronomes marquèrent au 
Corregidor leur furprife de cette ré- 
ception , qu’ils regardoient comme 
au deffus de leur rang ; mais il leur 
dit quelle n’a voit rien d’extraordi- 
naire ; qu’on avoit coutume de ren- 
dre les mêmes honneurs à toutes les 
perfonnes de confidération qui en- 
troient à Guaranda , & qu’il y avoit 
une efpece d’émulation entre les dif- 
férentes villes , pour difputer à qui 
recevroit le mieux les étrangers. 

' Fertilité du Quand ils eurent pafle les mouç 
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tagnes au-delà de Pucara , ils trou- "û LLOÀ '** 
verent que tout le pays dans Pefpace chaj . vn\ 
de deux lieues de longueur, & aufli a b , j 
loin que fe pouvoit ttendre la vue 
de part & d’autre étoit une plaine 
unie & découverte , fans arbres ni 
montagnes, & remplie de champs * 

de froment, d’orge , de maïz, & 
d’autres grains , dont la verdure , 
très différente de celle des montagnes, 
frappa agréablement la vue de nos 
voyageurs. 

Le Corrégidor les reçut dans fa 
maifon à Guaranda jufqu’au ai du 
même mois , & ils fe remirent alors 
en route pour Quito. Us obferverent 
que pendant trois jours le thermomè- 
tre fut régulièrement à 1014 & demi. 

Le xx , ils commencèrent à tra- 
verferle defert de Chimborazo , laif- teiue * rouW|< 
Tant à gauche la montagne de même 
nom ; pafferent par diverfes hauteurs 
ou éminences , la plus grande par- 
tie de fable , & virent à une diftance 
affez éloignée que la neige formoit, 
pour ainli dire , les côtés de la mon- 
tagne. A cinq heures & demie d« 
foir , ils arrivèrent à un endroit 
nommé Rumi-Muchi , c’tft-à-dire , 

Cave de pierre , à caufe d’une pro^ 



Digitized by Google 




66 DÉCOÜVÊRfES 
*ülloÂ. ^ >nc ^ e cavité qu’on y trouve clans le 
Chap. vi il. roc, & qui fut aum le feul logement 
a„. 171 6 qu’ils y rencontrèrent. 

Le voyage de cette journée fut 
il* emrentaccompagne de beaucoup de peines 
•rè* ffoid!* y '& de fatigues : ils n’étoient plus 
expofés à la crainte des précipi- 
ces , & n’avoient plus de paffages 
dangereux, comme dans la route de 
Guâranda ; mais ils fouffrirent cruel- 
lement du froid de ce defert , aug- 
menté par la violence du vent. Quand 
ils eurent traverfé cette grande plaine 
de fable , & les parties les plus défa- 
gréables de ce beu flérile , ils trouvè- 
rent les ruines d’un ancien palais des 
Incas , fitué dans une vallée entre 
deux montagnes; mais il n’y refte 
prefque autre chofe que les fonde- 
ments des murs. 

Le 23 à cinq heures trois quarts 
du matin , ils trouvèrent que le ther- 
momètre étoit à 1000 , qui eft le 
terme de la glace , aufli remarque- 
rent-ils que tout le pays étoit cou- 
vert d’une gelée blanche , & qu’il y 
avoit de la glace dans la cabane où 
ils logèrent. Ils en fortirent à neuf 
heures du matin , & continuèrent à 
côtoyer Chimborazo ; à deux heures 
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après midi, ils arrivèrent à Mocha , "Ü llo a?* 
village petit & très médiocre , où ils cinq. \nu 
furent obligés de paffer la nuit. A*. 173% 

Le 14 , à neuf heures du matin , 
ils fe remirent en route pour gagner 
Hambato , où ils arrivèrent à une 
heure après midi , après avoir paffé 
plufieurs torrents , & diverfes ravi- 
nes ou crevaffes de la montagne Car- 
guairafo , qui étoit couverte de nei- 
ges , un peu au nord de Chimborazo. 

Ils trouvèrent une de ces crevaffes 
fàns eau , quoiqu’elle fût de la pro- 
fondeur de douze pieds, parce qu’elle 
avoit été formée par les fecouffes d’un 
violent tremblement de terre. 

Le 1 6 , ils pafferent la riviere de 
Hambato & celle de Saint-Miguel fur 
des ponts de bois , & arrivèrent le 
même jour à Latacunga» Us en par- 
tirent le 27 à fix heures du matin, 
traverferent à gué une riviere nom- 
mée A laques , & allèrent coucher 
à la ville de Mula-Halo. 

Le 18 , en continuant leur voyage , II* rojun 
ils arrivèrent le foir à une ferme ou pVuifde» 
hameau nommé Chi-shinche. Ils fi-™» 
rent la première partie de cette jour- 
née dans une grande plaine , à l’ex- 
trémité de laquelle ils eurent le plai- 
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r ^ LLO a fir de pafler par un édifice qui avoit 
Chap. v m. appartenu aux Indiens payens, & qui 
A«>. >7ï«- étoit le refte d’un palais de leurs Incas.. 
On le nomme Callo , 6 c i! donne le 
même nom à toute la plaine. Ils mon- 
tèrent enfuite une hauteur ; & quand 
ils furent parvenus au fommet , ils 
entrèrent dans la plaine de Tiopullo , 
qui eft aufli étendue que la précé- 
dente : Au fond de cette plaine vers 
le nord , ils trouvèrent une raaifon 
où ils paflerent la nuit, 
il* arrivent Le 19 , ils partirent plus marin que 
1 Quito. ^ autres j ours f parce qu’il étoit le 

dernier de leur voyage. Ils fuivirent 
une route qui traverfoir plufieurs ra- 
vines , & qui les conduifit dans une 
plaine fpacieufe , nommée Turu- 
Bamba , c’eft-à-dire , plaine de boue , 
à l’extrémité de laquelle eft la ville 
de Quito , où ils arrivèrent à cinq 
heures du foir. Le Préfident de la 
Province leur procura des apparte- 
ments dans le palais de l’Audience , 
*, Sc les traita avec la plus grande fplen- 

deur les trois premiers jours , pen- 
dant lefqttels ils reçurent les vifites 
de l’Evêque , de l’Auditeur , des Cha- 
noines , des Régidors , & de toutes 
içs autres perfonnes de diitinûion 3 
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qui paroifloient fe difputer à qui leur Ulloa."* 
feroit le plus de politeflès. Chap. viifc 

Garcilaflo , dans fon Hiftoire des 4,, 17i *. 
Incas du Pérou , rapporte que le 
Royaume de Quito fi.it conquis par 
l’armée de l’Empereur Tupac-Inga- Quuo. 
Yupanque , commandée par Ton fils 
aîné Guayanacapa qui fut fon fuccef- 
feur au trône Impérial. Ce dernier, 
entre plufieurs enfants naturels en eut 
un nommé Atahualipa d’une fille du 
dernier Roi de Quito. Comme il l’ai— 
moit excefiivement à caufe de fes 
grandes qualités , & de fon caraôere 
infinuant, il voulut lui procurer un 
établiflement honorable , & engagea 
Huefcar fon fils aîné & légitime à le 
laifler jouir du Royaume de Quito , 
à titre de fief de l’Empire , parce que 
fuivant une loi invariable, toutes les ’ 

conquêtes dévoient être annexées 
pour toujours à la couronne , fans 
pouvoir en être aliénées pour quel- 
que caufe que ce fut. Ce Monarque 
eut donc la fatisfaéfion de voir fon 
fils bien-aimé fouverain de fes grands 
Etats : mais après la mort de Guaya- 
nacapa , le jeune Prince , dont il avoit 
conçu de fi grandes efpérances , eut 
l’ingraiitude de s’emparer de l’Empire, 
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^Ulloa mettre f° n ^ rere en P r ‘f° n » & 

«lup vin. le faire périr quelque temps après 

Am. iji*. d’une mort violente. Son bonheur 
fut de peu de durée , & il éprouva le 
même fort par les ordres de Dom 
François Pizarre , qui avoit envoyé 
Sebaftien de Belalcazar pour foire la 
conquête du Royaume de Quito. Ce 
Commandant défit les Indiens , comme 
nous l’avons rapporté dans Phifloire 
de la conquête du Pérou , partout où 
ils oferent lui réfifter , & par une fuite 
de viâoires , fe rendit bien-tôt maître 
de ce Royaume. Il rebâtît en 1534 
la Capitale qui avoit exceflivement 
fouffert des troubles intérieurs , 6c lui 
donna le nom de San-Francifco de 
Quito qu’elle a toujours confervé 
depuis. 

situation de Nos Agronomes trouvèrent par 
les obfervations les plus exaéles , 
que la ville de Quito eft fituée à la 
latitude méridionale de o dégré 
minutes 3 3 fécondés , 6c à 198 de- 
grés 1 5 minutes 43 fécondés de lon- 
gitude , en comptant du méridien de 
TenerifFe. Cette ville eft dans la par- 
tie intérieure du continent de l’Amé- 
rique méridionale , & fur les confins 
orientaux des Cordillieres ocçiden- 
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taies des Andes. Elle eft éloignée “ü^lo a 
d’environ 3 5 lieues à l’oueft de la côte ci>ap. vnj. 
de la mer du fud : elle a au nord- An , , 7J ^ 
oueft la montagne & le défert de 
Pichincha , qui lui font contigus , & 
cette montagne eft aufli renommée 
chez les étrangers par fa hauteur ex- 
ceflive , qu’elle eft fameufe dans le 
pays par les grandes richeffes qu’on 
s’imagine qu’elle renferme. La ville 
eft bâtie fur le penchant delà meme 
montagne , & entourée par plufteurs 
autres de hauteur médiocre entre les 
coupures ou Guya.cos , comme ils les 
appellent , qui forment les éminences 
de Pichincha. Quelques-unes de ces 
coupures font d’une grande profon- 
deur, & traverfent toute la ville, 
enforte qu’une grande partie des bâti- 
ments font fondés fur des arcades. 

Cette fituation rend les rues irrégu- 
lières & très inégales, quelques par- 
ties de la ville étant bâties fur les 
pentes , dans les fonds & fur les fom- 
mets de ces coupures. Par rapport à 
la grandeur , Quito peut être regar- 
dée comme une des villes du fécond 
rang d’Europe ; mais l'i négalité du ter- 
jein lui donne beaucoup moins d’ap- 
parence qu’elle n’en auroit, û elle 
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"ü L Lo A “ éîoit dans une poûtion plus favorable^ 
Chap vj il. Dans le voifinage font deux plai- 
An. 1736 nes fpacieufes , l’une au fud , nommée 
B-a«é d „Turubamba , qui a trois lieues de 
«nyiront de longueur ; l’autre au nord , appellée 
•«te ville. i nna .Q u i to t d’environ deux lieues 
d’étendue. Elles font ornées de mai- 
fons de campagne & de terres culti- 
vées , ce qui en rend la vue très agréa- 
ble de la ville , d’autant que les 
plaines & les hauteurs voifines font 
couvertes d’une verdure charmante, 
& émaillées d’une infinité de fleurs 
produites par un • printemps perpé- 
tuel. Ce magnifique théâtre eft encore 
diverfifié par les nombreux troupeaux 
qui paillent fur les hauteurs , dont la 
fertilité ell fi grande qu’ils ne peuvent 
en confommer les pâturages. 

■' Ces deux plaines fe reflerrent en 
approchant de la ville , & à leur 
jon&ion elles forment une langue de ' 
terre, couverte par les éminences fur 
lefquelles elle eft bâtie. Il doit paroî- 
tre étonnant qu’avec deux plaines 
jaillît belles & aulïi étendues, fi près 
de Quito , on ait choifi une fituation 
aulii peu agréable que celle de cette 
ville ; mais il femble que les fonda- 
teurs ont eu moins d’égard à a con- 
venance 
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. Venance & à la beauté , qu’au defir u l l o a. 
de perpétuer le l'ouvenir de leur con-chap. vur. 
quête , en bâtiffant fur le même ter- An. 1730. 
rein où étoit l’ancienne capitale des 
Indiens, qui choififl'oiënt toujours de 
pareilles fituations pour y conftruire 
leurs villes , fans doute dans la vue 
de les rendre plus propres à faire une 
forte défenfe. On peut croire aufli que 
les Efpagnols , dans les commence- 
ments de leur conquête , ne penfoient 
pas que cette place devînt jamais de la 
grandeur à laquelle elle eft parvenue. 
Cependant Quito n’eft plus dans un 
état auiïi floriflant que. par le pafle ; 

. le nombre des habitants eft diminué 
, confidérablement , particuliérement 
celui des Indiens , & l’on voit des 
. rues entières de leurs huttes qui font 
abandonnées & en ruines. 1 

Au fud-oueft de Quito , fur la lan- r>’où vîcn- 
gue de terre qui appartient à la plaine 
de Tura-Bamba „ eft une éminence 
nommée Paneçillo , ou petite feuille , 
parce .qu’elle a Ja forme d’une feuille 
, ae fucre. Elle n’a pas plus de cent 
ioifesde hauteur , 6c il y a un pafiage 
. étroit entre cette éminence & les 
. montagnes qi/ couvrent les parties 
. orientales de la ville. De la partie 
Tom. XI, D - 
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y L L Q ~ méridionale & de la partie occiden- 
Chip. vm* taie de Panecillo coulent plufteurs 
a«. i7)t. rui fléaux d’une eau excellente : il tom- 
be aufli diverfes fontaines des émi- 
nences de Pichincha , & par le moyen 
des conduits & des canaux qu’on a 
pratiqués , la ville eft pourvue d’eau 
en abondance ; le furplus fe réunit 
après quelques détours , & forme une 
riviere qu’on nomme Machangara. 
Volcan voi- Du temps des Payens, Pichincha 
fin dt Quito, étoit un volcan , & il a eu quelques 
éruptions aflez vives depuis la con- 
quête. La bouche ou l’ouverture eft 
dans un pic , dont le fommet eft pré- 
fentement couvert de fable & de ma- 
tière calcinée : mais il n’en fort plus 
de feu , & l’on n’y voit aucune ap- 
parence de fiimée. Cependant les ha^ 
bitants font quelquefois allarmés par 
les bruits, effrayants que caufent les 
vents renfermes dans les cavités de 
la montagne ; ce qui rappelle à leurs 
efprits les terribles dévaluations eau- 
fées anciennement par fes éruptions # 
quand toute la ville & le pays voifin 
fe font trouvés enfevelis pour ainfi 
dire fous un déluge de cendres. Ce 
terrible phœnomene eft fouvent arri- 
' vé dans des temps où la lumière du 



Digitized by Google 




des Européens. 75 
Coleil étoit cachée pendant trois ou 
quatre jours fucceffivement par des 
nuées des mêmes matières , que les 
rayons de cet aflre ne pouvoient pé- 
nétrer. Au centre de la plaine d’Inno- 
Quito eft un endroit nommé Rumi- 
Pamba , c’efl-à-dire forte plaine , qui 
efl remplie de groffes pièces de ro- 
chers que la montagne y a jettées 
dans le temps de fes éruptions. Nous 
avons déjà remarqué que la partie la 
plus élevée de Pichineha eft couverte 
de glace & de neige , dont on apporte 
une grande quantité à la ville , oh 
les perfonnes aifées s’en fervent à 
rafraîchir le vin & les liqueurs. 

La principale place de Quito a 
quatre faces : l’Eglife Cathédrale en 
occupe une; le Palais Epifcopal efl 
dans la face oppofée : la troifieme 
eft pour l’Hôtel de ville , & la qua- 
trième pour le palais de l’Audience. 
Cette place eft très fpacieufe , & l’on 
voit au milieu une très belle fontaine,; 
mais elle eft plus défigurée quelle 
n’efl ornée par le palais de l’Audience, 
dont la plus grande partie tombe en 
ruine , au lieu d’être bien entretenue , 
comme il conviendroit à la dignité 
du gouvernement. Il ne refie que 

Dij 
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t; quelques falles & quelques bureaux 

Chap. vin. dont on prenne loin ; mais les murs 
au. i 7 ^(s. extérieurs font en fi mauvais état , 
qu’ils menacent continuellement d’en- 
traîner le refte par leur chute. Les 

3 uatre rues qui terminent les angles 
e la place font droites , larges & très 
belles , mais on y trouve des defcentes 
fort incommodes, qui commencent à 
• foixante ou foixante & dix toifes de 
la place , c’eft-à-dire , après les coins 
qui terminent les premières files des 
bâtiments. Ces inégalités privent les 
habitants de l’ufage des carottes ou 
des autres voitures à roues : mais 
les perfonnes au-dettus du commun 
fe diftinguent en fe faifant accompa- 
gner par un domeftique qui porte un 

f ;rand parafol, & les femmes de qua- 
ité font portées dans des chaifes. 
* Excepté les quatre rues dont nous 
• venons de parler , toutes celles de 
f la ville font tortues , & l’on n’y ob- 
• ferve aucun ordre & aucune lymé- 
’ trie. Quelaues-unes font traversées 
• par les coupures de la montagne , 
& les maifons font bâties fuivant le 
» cours irrégulier & les projetions 
bizarres de ces coupures, enforte 
- que quelques parties fe trouvent fur 
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la hauteur * 6c d’autres au fond d’une T T / 

a t • • 1 u L L O A,j 

meme coupure. Les principales rues cha P . viu v 
font pavées , mais celles qui ne le font A „, 
pas deviennent impraticables après 
les pluies , qui font très communes 
dans ce pays. 

Outre la principale place , il y eri , Couvent dej 
a deux autres à Quito, qui font très . Francifc » ,n ** 
grandes avec pluiieürs de moindre, 
étendue. C* eft dans ces places que font 
limés la plus grande partie des cou- 
vents , qui ont une très belle appa-, 
rence , parce que les frontifpices &. 
les portails des édifices confacrés à 
la religion font ornés de tous les-em- 
bellifl'ements de l’architeâure, Le plus, 
magnifique eft celui des Francifcains, 
tout conftruit en pierre de taille , w 

& qui a coûté des fommes immenfes. : 

Audi , la jufteffe des proportions ,, 
la difpofition des parties , l’élégance, 
de l’archite&ure , le bon goût 8c l’exé- 
cution de tout l’ouvrage le font com- 
parer avec juftice aux plus beaux des 
bâtiments que nous admirons en Eu-, 
rope. 

Les principales maifons font très 
grandes, &c quelques-unes ont des 
appartements fpacieux & biendidri-^ 
bues, quoiqu’elles foient en général, 

D iij 
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V l l o a com P°^es d’un feul étage. Ilyenat 
chap. vm.* peu qui ne foient ornées de balcons, 
A». i73d. niais les portes & les fenêtres , par- 
ticuliérement dans l’intérieur, font 
en général baffes & étroites , en quoi* 
l’on a fuivi le mauvais ufage des an-* 
ciens Indiens , qui étoit de faire les 
ouvertures très petites , & de bâtir 
fur les terreins les plus inégaux. Les 
Efpagnols prétendent juftifier cet ufa- 
ge en difant qu’il eft utile pour don- 
ner moins d’accès au vent ; mais quoi- 
qu’il en foit , ils ne peuvent nier qu’il 
n’ait pour origine une aveugle imi- 
tation de la façon de conftruire des 
anciens habitants. 

Maiëriaui Les principaux matériaux dont on 
JïïSÏZft fert pour bâtir à Quito, font les 
H»««. briques non cuites , qu’on nomme 
Àdobes, & la terre glaife : la matière 
de ces briques eft fi bonne pour la 
conftru&ion qu’elles durent un temps 
confidérable, pourvu qu’elles ne foient 
pas expofées à la pluie. On les cimente 
ou on les joint enfetnble avec une 
fubftance nommée Cangagua , qui eft 
une efpece de mortier très dur, dont 
les anciens Indiens fe fervoient pour 
bâtir les maifons &c les murs de toute 
efpece. On en voit encore placeurs 
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feftes près de la ville , & en diverses y L L Q - 
parties du Royaume , malgré l’inclé- chap. vml 
mence des temps , ce qui en prouve A|u i7jA 
la force & la durée. 

La ville eft partagée en différentes B.iParoiC. 
paroiffes qu’on appelle le Sagrario , fc *- 
Saint Sebaffien , Sainte Barbe , Saint 
Roch , Saint Marc , Sainte Prifque 
& Saint Blaife. La cathédrale , outre 
la richeffe des ornements eft encore 
décorée de belles tapifferies , & d’au- 
tres embeliffements très fomptueux. 

Au contraire , les autres Eglifes pa- 
roifliales ont à peine le néceffaire 
pour célébrer avec décence le fervice 
Divin. Plufieurs ne font point pavées , 

& le refte de l’intérieur répond à cette 
marque de médiocrité. La chapelle 
del Sagrario eft très grande , conf- 
truite en pierre , & d’un très bon 
goût d’architeâure : mais l’intérieur 
ne répond nullement à l’apparence 
extérieure. 

Les couvents de Moines à Quito 
font ceux des Auguftins , des Domi- loiicgc*. * 
nicains & des Peres de la Merci, 

3 ui font tous chefs de province , & 
y a de plus un monaftere de Recol- 
lets , un fécond de Dominicains , & 
un autre de la Merci. Outre le college 

Div 
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d es Jéfuites, il y en a deux poiu* fe$. 

Chap. vni' féculiers , l’un fous la direôion de ces ; 
A». i 7 j s. Pe&es ; 6c l’autre fous celle des Do- 
minicains. Le premier porte le nom 
.. de Saint Louis , & le fécond celui 

de Saint Ferdinand. Dans celui de” 
Saint Louis font douze places de fon- 
dation Royale pour des fils d’Atidi- 
teurs , & d’autres Officiers de la cou- • 
■« ronne. Dans ce college eft l’Univer- 

fité dont Saint Grégoire eft le patron. 

• Le fécond college fous l’invocation 

de Saint Thomas , eft de fondation 
Royale , 6c les profelTeurs font payés 
*• i fur les revenus de la couronne. Quel- 

ques-ünes des chaires de ce college 
font remplies par des Gradués. Il y 
en a de deftinées pour l’étude du Droit 
civil 6c du Droit canon , & une de 
Médecine ; mais cette derniere eft de- 
meurée long-temps vacante , faute de 
Profeffeur, quoiqu’il fut difpenfé d’a- 
4 voir pris des dégrés. Le couvent dey 

0 > Francifcains a auffi un college , nom- 

mé Saint Bonaventure ; mais il n’eft 

il jh 7 

que pour les Religieux de cet ordre, 
6c quoiqu’il foit fous le même teît 
que le couvent , il a cependant fon 
*"• administration 6c fon économie pai* 

tiçulieré, 
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Il y a plufieurs couvents de filles y L L o a; 
à Quito : les principaux font ceux de Chap. vm. 
Sainte Claire , de Sainte Catherine , An. i 7 j«. 
& deux de Sainte Thérefe , dont les 
Religieufes font déchauffées. L’un des 
deux étoit autrefois établi dans la 
ville de Latacunga , mais il a été dé- 
truit ainfi que cette place par un trem- 
blement de terre : on a tranfporté le 
couvent à Quito , & depuis ce temps, 
il y eft toujours demeuré. 

Le College deS' JéfuiteS & tOUS les Magnificence 
couvents des Moines font très grands , & ^édiocmé 
bien bâtis &c avec beaucoup de fplen- 
deur. Leurs Eglifes , quoique l’archi- 
tefture de quelques-unes ne foit pas 
dans le goût moderne , fojit grandes 
& magnifiquement décorées , parti- 
culièrement dans les fêtes folemnelles: 
on voit avec furprife la quantité d’ar- 
genterie, de riches tapifleries, & d’or- 
nements fomptueux qui augmentent 
la folemnité & la pompe du fervice 
Divin. Les couvents de filles ne peu- 
vent faire paroître autant de richeffes, 
mais ils furpaffent ceux des hommes 
par l’élégance & par le bon ^out des 
décorations. La différence efl étonnan- 
te quand on paffe de ces Eglifes dans 
Celles des paroiffes oii tout n’annonce 

D v 
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U l l o a <ï ue P auvret ^ > même dans les O*- 
Chap. vin! cafions les plus folemnelles : il eft vrai 
An. 1716 . qu’on attribue particuliérement ce 
peu de décence à la faute de ceux 
• qui les deffervent. 

Be rhopicj. II y a aulli un hôpital , avec des fai- 
tes feparées pour les hommes & pour 
les femmes , & quoique les revenus 
en foient peu confidérables , une fage 
économie les fait fuffire à toutes les 
dépenfes néceflaires. II étoit ancien- 
nement fous la direftion de quelques 
perfonnes particulières de la ville , 
qui , au grand dommage des pauvres, 
négligeoient leur devoir & diflipoient 
fouvent une partie de l’argent qu’ils 
recevoient ; mais il eft présentement 
adminiflrépar les Religieux de Notre- 
Dame de Bethléem , & leurs foins 
ont fait entièrement changer de face 
à toutes chofes : on a rebâti le cou- 
vent , ainft que l’infirmerie , & l’on a 
élevé une Ëglife , petite , mais très 
belle , & décorée avec beaucoup de 
décence. 

Coup 6g*. Cet ordre de Notre-Dame de Be- 

«kaétUéem! thléem a été fondé depuis peu fous 
le nom de Congrégation , & a pris 
naiffancc dans la province de Guati- 
*iala. Le nom du Fondateur eft Pedro 
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de San-Jofeph de Bétancour , ne dans u l l o a. 
la ville de Chafna en l’Ifle de Tene-chap. vm. 
riffe l’an 1616. Après fa mort, arri- An. i 7 î$, 
vée en 1667, fa congrégation fut 
approuvée par une Bulle de Clément 
X , dattée du 1 de Mai 1671 , qui fut 
renouvellée formellement par une 
nouvelle Bulle en 1674. En 1687 , 1 e 
Pape Innocent XI , érigea cette con- 
grégation en line communauté de ré- 
guliers , & depuis ce temps <ffe s’eft 
accrue de plus en plus comme Ordre 
religieux. Elle étoit alors déjà pafîee 
de Guatimala à México , & s’étoit 
établie en 1 67 1 à Lima , oii les Peres 
prennent foin de l’hôpital nommé 
Del Carmen. Dans la ville de Saint 
Miguel de Piura , ils prirent pofief- 
fion de l’hôpital de Sainte Anne en 
l’année 1678, & en 1680, ils oijt 
été charges de celui de Saint Se- 
baftien à. Truxillo. Leur exattitude 
à bien remplir les devoirs de leur état 
a déterminé les habitants des autres 



villes à les choifir pour adminiftrer 
leurs h ôpiraux , particuliérement dans 
la ville de Quito , oh ils ont déia 
reformé tous les anciens abus , quoi- 
qu’ils n’y foient que depuis peu d’an- 
Jiées,& ont mis cet hôpital dans un 

Dvj 
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Û ll o~a. état beaucoup meilleur qu’on ne l’a- 
Ch»p. vin. voit encore vu. 

An. 173/s. Les Peres de cet Ordre font dé- 
chauffés , & portent un habillement 
d’un brun obfcur, affez femblable à 
celui des Capucins , qu’ils imitent 
auffi en ne fe faifant point rafer la 
barbe. Sur un côté de leur habille- 
ment eft une image de Notre-Dame 
de Bethléem : tous les fix ans , ils s’af- 
femblent pour choiiïr un Général , 
dont ils font l’Eleélion alternative- 
ment à México & à Lima. 

4eiutti« 0Urs Entre les Cours de Juftice , qui fe 
tiennent à Quito , la principale eft 
celle de l’Audience royale , qui y fut 
établie en 1563. Elle eft compofée 
d’un Préfident , qui eft auffi Gouver- 
neur de la Province , pour toutes les 
matières civiles , de quatre Auditeurs, 
qui font en même temps Juges civils 
& criminels , & d’un Fifcal royal , 
ainfi nommé parce qu’il prend auffi. 
connoiffance de toutes les affaires re- 
latives aux revenus de la Couronne. 
Outre cet Officier , il y a un autre 
Fifcal, nommé Protefteur des Indiens, 
qui eft chargé de leur défenfe , & de ' 
plaider pour eux à l’Audience. La 1 
Jnrifdi&ion de cette Cour s’étend juf- * 
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Qu’aux extrémités de la Province , 'ÿ L " * ' 
& Tonne peut appelfer de fes juge- ch sp . vi£ 
ments qu’au feul Confeil des Indes , An . i 73 <^ 
auquel même on ne peut avoir recours 
que dans les cas de déni de Juflice ou 
d’une injuftice manifefte. 

Après l’Audience royale eft la Chambra 
Cour de Las-Caxas ou Chambre des dcîfiflance% 
Finances , dont les principaux Offi- 
ciers font un Maître-des-Comptes , 
un Tréforier, & un Fifcal royal. Les 
revenus qu’on verfe dans la caiffe de 
cette Cour font les tributs des Indiens 
de cette Jurifdiftion, ceux d’Otabalo* 
de Saint-Miguel-de-Ibarra, de Lata- 
cunga , de Chimb© , & de Riobam- 
ba ; les taxes levées dans les mêmes 
endroits ; les droits qui fe perçoivent- 
aux douanes de Babahoyo, Yaguar- 
che, & Caracob Toutes ces fommes 
font diftribuées annuellement, partie 
à Carthagene , & partie à Sainte- 
Marthe , pour payer les honoraires' 
des Présidents , des Auditeurs , des 
Fifcaîs , des Corrégidors , des Ecclé- 
fiaftiques &c des Gouverneurs de' 

Maynas & Quijos ; une autre partie 
eft diftribuée- aux Officiers des Com- r 
ma nderi.es, •& aux Caciques des vit?’ 

lages;.:. ..... . • v „ „À 

* 
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Tréforerie 



tè Découveïtes 
y Le Tribunal de Cruzada ou Croi- 

Ch*p. viu!zade eft compofé d’un Commifîaire , 

3 ui poflede ordinairement quelque 
ignité Eccléfiaftique , & d’un Tré- 
forier , qui eft aufli Maître des Comp- 
tes ; toutes les affaires relatives à la 
Croizade doivent lui être rapportées. 
Il y a aufli une Tréforerie pour les 
Jc'LmT* dK e ^ ets des perfonnes décédées , inf- 
titution établie depuis longtemps 
dans toutes les Indes, pour la confer- 
vation des biens de ceux dont les 
héritiers font en Efpagne , afin qu’ils 
foient à couvert des accidents qui 
pourroient arriver par la négligence, 
ou par la friponnerie des particuliers 
entre les mains defquelsiîs pourroient 
demeurer, & pour les conferver aux 
héritiers légitimes. Cette inûitution , 
excellente dans foiwvigine eft pré- 
sentement fujette à de grands abus ; 
te ces biens foufïfent des diminutions 
très confidérables avant qu’ils pafïent 
à ceux qui doivent les pofféder. 

Outre les Tribunaux donc nous 
venons de parler , il y a encore urt 
Commifîaire de rinquifition , avec 
on premier Alguazil, & des Familiars 
nommés par le Saint-Office de Lima. 
La Corporation , ou Corps-de-vilte 
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êft compofée d’un Corrégidor, dey Lt 
deux Alcaldes ordinaires qu’on choi-chap. V1114 
fit annuellement , & des Régidors , 
ou Echevins. Ce font eux qui éli- 
fent les Alcaldes , dont Fêle ôi on oc- 
calionne toujours beaucoup de trou- 
bles dans la ville , parce que les gens 
de tous états font divilés en deux par- 
tis , les Créoles & les Européens ou 
Chapitons; ce qui altéré beaucoup 
l’union & la tranquillité publique. 

Cette affemblée nomme auffi l’Alcal- 
de-major des Indiens , qui doit être 
le Gouverneur d’une des villes In- 
diennes qui font dans Fétendue de 
cinq lieues de Quito. Cet Alcalde a 
fous lui d’autres Officiers inférieurs 
pour le Gouvernement civil ; mais 
l’Alcalde lui-même & les Officiers ne 
font guéres au deffus du rang d’Al- 
guazils du Corrégidor , ou des Al- 
caldes de la ville , quoique dans leur 
infiîtution ilsfuffent revêtus d’un pou- 
voir beaucoup plus étendu. Outre ces 
Officiers % il y a les Alcaldes Indiens 
nommés des Harrieros, qui font char* 
gés du foin de procurer des mulets & 
les aurreschofes néceflaires aux voya- 
geurs. Ils doivent être tous fubor» 
donnés à leur Akalde-major ; cepçj** 
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y~ L LQ A dant il n’a que très peu d’autorité fuît 
Chap. vin. eux. 

An. 1736 Le Chapitre de la Cathédrale eft 
r compofé de l’Evêque, du Doyen, de 

la Cathédra- l’Archidiacre , du Grand-Chantre , de 
le - l’Ecolâtre, duTréforier, du Théolo- 

gal , du Pénitencier , du Magiftrat , de 
trois Chanoines de préfentation , de 
quatre Prébendes , 6c de deux demi- 
Prébendes. Leurs revenus font de 
vingt-quatre mille piaftres pour l’Evê- 
que ; de deux mille cinq cents pour le 
Doyen ; de deux mille pour chacune 
des quatre dignités fùivantes; de quin- 
ze cents pour chacun des Chanoines ; 
de fix cents pour chaque Prébende , 
6c de quatre cents vingt pour les 
demi-Prébendes. Cette Eglife fut éri- 
gée en Cathédrale l’an 1545 , 6c Tort 
y célébré les fêtes avec la plus grande 
magnificence , particuliérement cel- 
le du Saint -Sacrement, & celle de 
la Conception , où toutes les Cours , 
les Officiers & les perfonnes d’un 
rang difîingué ne manquent jamais 
d’affifter. Ce qui mérite le plus d’at- 
tention dans la pompe de ces fêtes 
eft la proceffion de la Fête-Dieu, 6c 
les danfes des Indiens. Pour la pro- 
céffion y dans les rues où elle paffe ? 
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chacune des maifons efl ornée de u L 0 Âj 
riches tapifferies , avec de fuperbes cha P viiju, 
arcs de triomphes , & des autels de An ^ 
diflance en diftance plus élevés que 
les maifons , où l’on voit répandue 
une quantiré étonnante de vaiflelle 
d’argent & de joyaux arrangés avec 
tant d’élégance , que l’œil en efl aul5 
frappé qu’il efl furpris de voir tant 
de richefies. Cette fplendeur , jointe 
à la magnificence des habits de ceux 
qui affilient à cette proceffion en 
font un a&e des plus folemnels , dont 
la pompe & le bon ordre fe foutien-» 
lient également jufqu’à la fin de la 
cérémonie, 

A l’égard des danfes , c’efl une cou- Danfc*’ <2c 
tume dans les Paroiffes de Quito , Indien ** 
ainfi que dans toutes celles des mon- 
tagnes , que le Curé chçùfit , un mois 
avant la célébration des Fêtes , un 
nombre d’indiens pour y remplir les 
fondions de danfeurs; & ils coin-' 
mencent alors à répéter les danfes 
qui étoient en ufage dans leur nation 
avant qu’ils fùffent convertis à la Re- 
ligion Chrétienne. Ils ont pour mu- 
. fique une flûte ou fifre & un tambour : 
leurs mouvements ne font que des 
fauts de fi mauyaife grâce , qu’ils nç 
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A** ijts. 



90 DÊCOUVÎIÎfJ 
■peuvent que déplaire à la vue d'ua 
’ Européen. Quelques jours avant la 
folemnité , ils s’habillent d’un pour- 
point , d’une chemife & d’un ju- 
pon de femme avec le plus de pa- 
rure qu'il leur eft poflible. Par-def- 
fus leurs bas ils mettent des efpe- 
ces de botin^s découpées , auxquelles 
ils attachent un grand nombre de 
grelots. Ils fe couvrent le vifage & 
la tête d’une forte de mafque formé 
de rubans de diverfes couleurs. Avec 
cet habillement bizarre , ils ont l’or- 
gueil de fe donner le nom d’Anges , 
forment des compagnies de huit ou 
dix , paflent toute la journée à cou- 
rir dans les rues , prennent le plus 

Î ;rand plaifir à faire fonner leurs gre- 
ots , & s'arrêtent de temps en temps 
pour danfer ; ce qui leur attire les 
applaudiflemens d’une multitude igno- 
rante , qui n’a aucune connoiflance 
de danfes plus élégantes. Il eft réel- 
lement très étonnant , que fans au- 
cun profit, & fans aucunes vues d’in- 
térêt , autre que de s’imaginer rem- 
plir un devoir de religion , ils conti- 
nuent cet exercice qiùnze jours avant • 
la grande fête , & un mois après, 
fans s’inquiéter de leur travail ou de 



t 
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ïeràrs familles, ne fàifantque courir TT ‘ "* 
ou danler pendant tout le jour , lansch»,. v ai, 
marquer ni ennui , ni dégoût , quoi- Am 
que le nombre de leurs admirateurs 
diminuent journellement, & que les 
applaudiffements fe changent enfin en 
moqueries. 

Ils portent le même habillement 
dans les autres procédions , ainfi que 
dans les fêtes des Taureaux , qu’ils 
voient avec le plus grancfr plaifir, & 
durant lesquelles on les diipenfe dq 
travail. 
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CHAPITRE I X.' . 



Dom Ulloa & M. Godin montent fur . 

la montagne de Pichincha : Hauteurs 
' du Thermomètre : Dffcultés quils 
y éprouvent pour s’y établir un lo- » 
gcment : Comment ils y vécurent i , 
Tempêtes & nuages au deffous de- 
- leur habitation : Difficultés que leur » 
occafonnent les temps contraires .S i 
Froid excefff qu'ils y éprouvent : 
Leur nourriture : Une partie de leurs 
Domefiques les abandonnent : Ils 
changent d' habitation : incommodi- 
tés de leurs différentes flattons : U a- 
riétés étonnantes fous le même climat : 
Fertilité-dû pays : Variétés qu’elles 
occafonnent : 3 as prix des vivres 
dans ce pays: Productions du pays t 
T empérature toujours égale : Des 
Villages. •: 

Ulloa! 1) Eu de temps après que nos Mathé- 
chap. îx. J maticiens furent arrivés à Quito , 
An. 173?. réfolurent de continuer leurs fuites 
&M?S*de triangles pour mefurer un arc du 
montent fur méridien au Sud de cette ville ; ils fe 

la montagne 
dcPichincbaj. 



* 
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partagèrent en deux corps , compo- u 1. l o 
{es de François & d’Efpagnols ; & ctup. ix. 
chacun fe retira au lieu qui lui étoit An< , 7J> 
. deftiné. Dom Georges Juan , & M. 

Godin , qui étoient à la tête de l’un , 

- allèrent à la montagne de Pamba- .. > 
mafca , pendant que Mrs. Bouguer , 

de la Condamine & Dom Ulloa , avec 
ceux qui les accompagnoient , mon- 
tèrent fur le fommet le plus élevé de 
Pichincha. Les deux compagnies fouf- 
frirent exceflivement de la rigueur du 
. froid & de la violence des vents , qui 
fur ces hauteurs foufflent continuelle- 
ment avec la plus grande iinpétuofiré, 
ce qui leur étoit d’autant plus fenlible, 

- qu’ils étoient moins accoutumés à 
, çette température. Dans la Zone tor- 
ride , prefque fous l’équateur, où l’on 

• croiroit naturellement que la plus 
grande incommodité qu’ils dévoient 
redouter étoit l’excès de la chaleur , 
leur peine venoit au contraire du . 
froid exceffif auquel ils étoient ex- 
pofés ; ôç l’on peut juger de fon in- 
tenfité par les expériences qu’on fit 
avec le thermomètre fur le fommet 

• de Pichincha , en le tenant foigneu- 
fement à couvert du vent , le point 

i de la glace étant à 1000. 



♦ 
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94 Découvertes 
0 Le 15 d’Août 1737, à midi la li- 
Cfcap ix.queur étoit à la hauteur de iooj. 
An. , 7J7% A quatre heures du foir à 1001 & 
Hauteur* <4u demie ; & à fix heures à 95) 8 & demie. 
Thenaomc. Le 1 6 d’Aout à fix heures du ma- 
tin la liqueur étok à 997. A dix heu- 
res elle monta à 1005. A midi elle 
fut à 1008. A cinq heures du foir 
elle defcendit à 1001 & demie ; & 
a fix heures ils l’obferverent à 999 &C 
demie. 

Le 17 , à cinq heures trois quarts 
du matin , ils la trouvèrent à 996. 
A neuf heures, elle monta à 1001. 
A midi trois quarts elle étoit à 10 10. 
A deux heures un quart après midi 
elle fut à 10 1 1 & un quart. A fix heu- 
res du foir à 999 ; & à dix heures à 
998. 

Difficulté* Leur premier foin fi.it de fe mettre 
£'< P^r *“y à couvert , & de fe loger dans ce 
un u. fâcheux féjour: afin d’y mieux réuffir, 

" ~ ils réfolurent d’élever une tente pour 
chaque compagnie ; mais ils ne pu- 
rent le’faire à Pichincha , parce que 
le fommet de la montagne étoit trop 
étroit; & ils n’eurent d’autre refîource 

S ue celle de fe conftruire une hutte 
petite , qu’à peine les pouvoit-elle 
contenir tous. On ne doit pas en être 



Cernent, 




DÉS EüRÔPÉtNS. 
fwr[ ri , fi l’on fait attention à ' Kn -ü7IS7. 
commodité de la fituation, & à la chap. ix. 
petiteffe du lieu , qui eft une des poin- An. i 7Jh 
tes les plus élevées d’une montagne 
remplie de rochers , cent toifes au 
deffus de l’endroit le plus haut du de- 
fert de Pichincha. Telle fut leur ha* 
bitation , qui en très peu de temps pa- 
rut couverte de glace & de neige , 
ainfi que tous les environs. Pour mon- 
ter fur cet énorme rocher , depuis la 
baie , où les mulets pouvoient feule- 
ment aborder , & pour gagner leur 
cabane , le chemin étoit fi rude, qu’on 
ne pouvoity grimper autrement qu’à 
pied. Il falloit y employer quatre heu- 
res d’un travail & d’une peine conti- 
nuelle , occafionnée tant par la fati- 
gue du corps, que par la fubtilité de 
Pair , qui ôtoit prefque la refpiration. 

Nous allons rapporter en peu de Commen* 
mots , pour la fatisfa&ion du Leéfeur , ^ 
la maniéré de vivre des Agronomes 
pendant le temps qu’ils employèrent 
à mefurer géométriquement quelques 
dégrés du méridien. Le defert de Pi- 
chincha , étant très peu différent de 
tous les autres , ce récit pourra fervir 
à donner une idée de la fatigue , & 
des dangers auxquels il fe trouvèrent 
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L L Q A expofés , tant par rapport à leurs opé- 
chap. ix. * rations , que par d’autres inconve- 
^ , 737# nients , pendant tout le temps qu’ils 
employèrent à l’exécution de l’entre- 
prife dont on leur a voit fait l’hon- 
neur de les charger. La principale di- 
verfité entre les differents déferts , 
✓ confiftoit dans le plus ou le moins 
f d’éloignement des endroits d’où ils 
pouvoient tirer des provifions , & 
dans l’inclémence du temps, qui étoit 
proportionnée à la hauteur des mon- 
tagnes , & à la faifon de l’année. 

■Tetnpêtes Ils fe tenoient ordinairement ren- 
Sefloufdeieur fermés dans ^ eur hutte , à caufe de la 
hâbiuùoa. rigueur du froid , & de la violence 
du vent , outre qu’ils étoient enve- 
loppés d’un brouillard fi épais , qu’à 
peine pouvoient-ils diflinguer quel- 
■ que objet à fix ou huit pas de distan- 
ce. Quand ce brouillard venoit à s’é- 
claircir, les nuages par leur poids 
defcendoient vers la furface de la 
terre, & entouroient de toutes parts 
la montagne à un grand éloignement ; 
enforte qu’il fembloit voir une mer , 
au milieu de laquelle leur rocher for- 
moit une ifle. Alors ils entendoient 
lin bruit affreux de tempêtes qui rou- 
loient au deffus de Quito 6c du pays 

voiiin* 
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voifin. Ils voyoient les éclairs s’éle- Ulloa • 
ver des nuages , & entendoient les chap. îx. 
roullements du ronnere beaucoup au An. 17*7, 
defïous d’eux : ainli quand les parties 
inférieures étoient expofées à de vio- 
lentes tempêtes de pluie & de ton- 
nere , c’étoit alors qu’ils jouiffoient 
d’une agréable férénité , le vent étant 
appaifé , le ciel découvert , & les 
rayons du foleil modérant la rigueur 
du froid. Tout changeoit de face 
<juand les nuages remontoient ; leur 
epaiffeur ôtoitla refpiration ; la pluie 
& la grêle tomboient continuelle- 
ment , & le vent recommençoit k 
foufïler avec toute fa violence. Cette 
fjtuation facheufe les mettoit fouvent 
dans la crainte d’être emportés avec 
leur hutte dans les précipices dont ils 
étoient environnés , oii d’y être en- 
fevelis fous la glace & fous la neige 
qui s’accumuloient de jour en jour. 

Le vent efr quelquefois fi violent Difficultés 
dans cette région de 1 air , que la vuecafionncmiej 
en efr fatiguée ; & la crainte des Eu- IC con '’* 

/ V • , traites, 

ropeens etoit encore augmentée par 
le bruit horrible qu’ils entendoient 
fouvent dans les précipices , quand 
il y tomboit quelque énorme frag- 
ment de rocher. Ce bruit étoit d’au- 
^ Tom. XI, - E 
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98 Découvertes 
■ tant plus effrayant , qu’on n’en en- 
* tendoit aucun autre dans ces deferts, 
& pendant la nuit , le repos , dont ils 
avoient fi grand befoin, étoit fré- 
quemment interrompu par ce fracas 
épouvantable. Quand le temps étoit 
un peu favorable dans leur canton , 
& que les nuages raflemblés vers 
quelques-unes des autres montagnes 
qu’ils dévoient lier par leurs obferva- 
tions , ne leur permettoient pas de 
faire tout l’ufage qu’ils auroient dé- 
firé de cet intervalle de beau temps , 
ils en profïtoient au moins pour for- 
tir de leur hutte , & pour faire quel- 
que exercice. Quelquefois ils defcen- 
doient une partie de la montagne ; 
d’autrefois ils s’amufoient à rouler 
de gros morceaux de rochers dans 
les précipices , à quoi ils employoient 
toutes leurs forces réunies , pour fai- 
re ce que la force du vent feul exé- 
cutoit fouvent. Cependant ils avoient 
foin de ne s’écarter que très peu ; &c 
quand ils voyoient quelque apparen- 
ce que les nuages alloient gagner leur 
hutte , ce qui arrivoit quelquefois très 
fubitement , ils s’y retiroient en dili- 
gence. I^a porte de cette hutte étoit at- 
tachée ayec des longes de cuir ; ils ne 
laifl'oientdans l’intérieur aucune fente 



' Digitizcd b^Goo . ! 




An. 1737. 



Froid ex- 



des Européens. 99 
qui ne fut bien garnie , & elle étoit f f ~ . _ . 

~ , ..Y y r ' U L L O A. 

couverte de paille très ferree : cepen- cha P . îx. 
dant malgré tous leurs foins le vent 
pénétroit au travers. Les jours n’é- 
toient fouvent guéres meilleurs que 
les nuits ; & toute la lumière dont ils 
jouifloient étoit celle d’une lampe ou 
deux , qu’ils tenoient continuellement 
allumées. 

Quoique leur hutte fut très petite , 

& remplie de monde , l’intenfité du éprouvent! 7 
froid y étoit fi grande , qu’outre la 
chaleur des lampes, chacun d’eux 
étoit obligé d’avoir une poelle rem- 
plie de charbons allumés. Cette pré- 
caution auroit rendu la rigueur du 
climat fupportable , fi le danger qui 
les menaçoit d’être entraînés dans les 
précipices ne les avoir obligés de fe 
lever toutes les fois qu’il tomboit de 
la neige , & de s’expofer à la rigueur 
de l’air extérieur , pour dégager avec 
des pelles le toit de leur cabane , des 
maffes de neige qui s’y amaffoient , 
autrement il n’auroit pu en fuppor- 
ter le poids. Us avoient à la vérité 
des domeftiques & des Indiens , mais 
tellement engourdis par le froid , qu’il 
étoit très difficile de les faire fortir d’u- 
ne petite tente, où ils entretenoient un 

Eij 
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Û"l l o a ^ eu cont * nue l* Tout ce que les Euro* 
Chap. ix. péens en pouvoient obtenir étoit de 
. partager leur travail , encore ne le 

An. 1737. , r .0 7 

railoient-ils qua contre-cœur , oC 
par conféquent avec beaucoup de len- 
teur & de parefle. 

Il efl aifé d’imaginer tout ce que 
nos Agronomes eurent à fouffrir de 
la dureté d’un tel climat. Leurs pieds • 
s’enflerent , & devinrent fi tendres 
qu’ils ne purent plus fupporter la 
chaleur , & ils ne marchoient qu’avec 
la plus grande difficulté. Leurs mains 
étoient couvertes d’engelures , leurs 
levres enflées & fendues , enforte 
qu’il en fortoit du fang toutes les fois 
qu’ils vouloient parler, ou faire quel- 
qu’autre mouvement. Ils étoient donc 
forcés de garder le filence , & la fa- 
culté de rire leur étoit abfolument 
interdite, parce qu’en occafionnant 
l’extenfion des levres , cette aélion 
leur caufoit de tels déchirements qu’ils 
en étoient incommodés pendant deux 
ou trois joins. 

Leur nourri- Leur nourriture ordinaire étoit un 
peu de riz , bouilli avec de la viande 
ou des oifëaux qu’on leur apportoit 
de Quito : au lieu d’eau fluide , ils 
rempüflbient leur pot déglacé, & n’a- 
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Voient que la même reffource pour ÿ L L 0 T 
boire. Pendant qu’ils mangeoient , cha P . ix. 
chacun étoit obligé de tenir fon plat A n. 1737. 
fur un réchaud de feu , pour l’empê- 
cher de geler ; ils en faifoient de même 
pour l’eau qu’ils buvoient. Ils crurent 
d’abord que l’ufage des liqueurs fortes 
répandroit une chaleur favorable dans 
toutes les parties de leurs corps , ce 
qui les rendroit moins fenfibles à la 
rigueur du froid ; mais ils reconnurent 
avec étonnement qu’ils ne trouvoient 
aucune force dans les liqueurs fpiri- 
tueufes , & qu’elles ne les garantif- 
foient pas plus des impreffions du 
froid que ne faifoit l’eau commune. 

Ils fe trouvèrent en même temps une partie 
dans l’embarras de ne pouvoir laiffer 
leurs Indiens tous enfemble. Aufîi-tôt abandonne, 
qu’ils commencèrent à éprouver la 
rigueur du climat , ils formèrent le 
projet d’abandonner leurs maîtres. 

La première défertion étoit fi peu 
prévue qu’elle auroit pu avoir des 
fuites très facheufes , fi l’un d’entre 
eux n’avoit eu de meilleures difpo- 
litions , n’étoit relié , & n’avoit donné 
avis de ce qui fe palToit. Comme il 
n’y avoir fur le rocher aucun endroit 
où l’on pût placer une tente pour _ 

Eiij 
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101 D ÉCOUVERTES 
les Indiens , ils fe retiroient tous les 
foirs dans une cave au pied de la mon- 
tagne , où le froid étoit moins vif, 
& où ils entretenoient un feu conti- 
nuel, ce qui rendoit leur fituation 
beaucoup plus fupportable que celle 
de leurs maîtres. Tous les jours avant 
de fe retirer , ils fermoient en dehors 
la porte de la hutte des Agronomes, 
laquelle étoit fi baffe qu’on ne pouvoir 
y palier fans fe bailler : mais comme 
la neige &c la grêle qui tomboient 
toutes les nuits formoit un mur contre 
la porte , un ou deux Indiens étoient 
chargés de venir le matin la débar- 
ralTer. Il y avoit bien quelques do- 
meltiques Nègres qui logeoient dans 
une petite tente , mais leurs mains 
& leurs pieds étoient tellement cou- 
verts d’engelures, qu’on les auroit 
plutôt tués que de les faire travailler. 
Les Indiens venoient donc régulière- 
ment tous les matins dégager la porte 
entre neuf & dix heures: mais à peine 
l’eurent-ils fait quatre ou cinq fois , 
que les Adronomes fe trouvèrent un 
jour fort allarmés de voir palier dix 
heures, onze heures & midi fans qu’ils 
arrivaffent. Ils furent enfin délivrés 
par leur fidèle Indien qui n’avoit pas 
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•voulu fe prêter à la féduôion de fes 
compatriotes , &C qui informa fes 
maîtres de la défertion des quatre 
autres. Aufli-tôt que la neige fut ôtée 
de devant la porte , ils envoyèrent 
l’Indien au Corrégidor de Quito , qui 
leur en envoya de nouveaux avec la 
plus grande diligence , menaçant de 
punir féverement ceux qui manque- 
roient à leur devoir. 



La crainte du châtiment ne put les 
-engager à fupporter la rigueur de leur 
fituation , & ils déferterent deux jours 
après , ce qui détermina le Corrégi- 
dor , pour prévenir tous les inconvé- 
nients, à envoyer quatre Indiens 
fous les ordres d’un Alcalde , & à les 
relever tous les quatre jours. 

Les Agronomes pafferent vingt- 
trois jours très ennuyeux fur ce ro- 
cher , c’eft-à-dire , jufqu’au 6 de Sep- 
tembre , fans qu’il leur fïit poffible 
de terminer leurs obfervations des 
angles : quand le temps étoit clair & 
ferein près de leur habitation , les 
montagnes furies fommets defquelles 
étoient les fignaux qui formoient les 
triangles pour mefurer les dégrés du 
méridien , leur paroiffoient envelop- 
pées dans les nuages , & quand elles 

E iv 



UlLOA. 
Chap. IX. 

An. 17J7. 



Il* changent 
d’habitation. 
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104 Découvertes 
U l l o a. Soient découvertes , Pichincha étoit 
Chap. ix.’ environné de brouillards. Ils jugèrent 
ad. 1737. donc néceflaire d’élever les fignaux 
dans des endroits plus bas , & dans 
une région plus favorable. Cette ré- 
folution ne leur fit changer d’habi- 
tation qu’au commencement de Dé- 
. cembre, lorfqu’ils eurent fini les ob- 
servations qui concernoient particu- 
liérement Pichincha ,. & qu’ils en 
commencèrent de nouvelles. Ils ne 
trouvèrent aucune diminution d’in- 



convénients, de froid, ni de fatigue, 
parce que les endroits oii ils faifoient 
ces observations étoient toujours né- 
cefTairement dans la partie la plus 
élevée des déferts ; enforte que le 
Seul relâche qui leur pouvoit procu- 
rer quelque Soulagement, n’étoitque 
dans le court intervale de paffer d’un 
lieu à un autre. 



Incommodi- 
tés de leurs 
différentes 
Hâtions. 



Dans toutes les ftations qui fuccé- 
derent à celle de Pichincha , pour 
parvenir à la mefure fatiguante des 
dégrés du méridien , chaque compa- 
gnie logea fous une tente , qui étoit 
fort petite , mais 011 ils trouvoient ce- 
pendant moins d’inconvénients que 
dans leur première hutte , quoiqu’ils 
y euffent encore plus de peine , puif- 
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qu’ils étoient obligés de la nétoyer ^ L L 0 A 
plus fréquemment des neiges qui la chap.jx. * 
couvroient , crainte qu’elle ne fut ren- Allt , 737 , 
verfée par leur poids. Ils placèrent 
d’abord ces tentes en des endroits 
moins expofés ; mais ayant pris en- 
fuite la réfolution de les faire fervir 
de fignaux pour prévenir l’inconvé- 
nient d’en avoir de bois , ils les tranf- 
porterent aux lieux les plus vifibles , 
où l’impétuofité des vents arracha 
quelquefois les piquets , & renverfa 
même les tentes. 

Il fuit de ce que nous avons rap- 
porté jufqu’à préfent que pour for- 
mer un jugement exaû fur la tempé- 
rature de Quito , l’expérience doit 
corriger les erreurs qui feroient la 
fuite de la feule fpéculation. Sans le 
fecours de ce guide infaillible , & fans 
les lumières que nous donne lîiifloire, 
pourroit-on croire qu’au milieu de la 
Zone Torride, ou plutôt fous l’Equa- 
teur , non-feulement la chaleur fut 
fupportabie , mais qu’en quelques en- 
droits le froid y fut très rigoureux ; 

& que fous le même climat, d’autres 
endroits jouiroient des douceurs & 
des avantages d’un printemps perpé- 
tuel; que leurs champs feroient fou- 

"E v 
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Variété* 
étr»ni'ante* 
fou* le même 

Cillât. 



io 6 Découvertes 
jours couverts de verdure , & émail- 
lés des fleurs les plus éclatantes ?• 
Cependant la douceur de l’air , tou- 
jours exempt des extrémités du froid 
& du chaud , & l’égalité confiante 
des jours & des nuits rendent aufïï 
agréables que fertiles ces cantons que 
le raifonnement mal informé jugeroit 
inhabitables par leur dtuatiun. La na- 
ture y a répandu fes dons avec une 
main fi libérale , que les endroits dont 
nous parlons font beaucoup plus for- 
tunés que ceux des Zones tempérées , 
où les vicifîitudes de l’hyver & de 
l’été , & les variations du chaud au 
fruid font fentir avec plus de défa- 
grement ces deux extrêmes. 

Les moyens que la nature a em- 
ployés pour faire d’une partie de ce 
pays une habitation délicieufe , con- 
fident en un aflemblape de circonf- 
tances fi bien combinées , que s’il en 
manquoit une feule , ces cantons fe- 
roient entièrement inhabitables , ou 
au moins fujets à de grands inconvé- 
nients. Ce concours fin|ulier ed fi 
favorable qu’il corrige 1 ardeur des 
rayons du foleil , & modère la cha- 
leur de cette brillante planete. La 
p*incipale de ces circondances eft 
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l’élévation du terrein au-deffus de la u l l o a. 
furface de la mer , ou plutôt au-deffus chap. ix. 
de la furface de tout le globe , ce qui An. 1737. 
non-feulement diminue la réflexion du 
foleil, mais encore rend l’air plus fubtil, 
facilite la congélation , & ôte toute 
l’incommodité du chaud. Ces effets 
naturels doivent inconteftablement 
être attribués à la fituation du pays t 
& cette unique circonftance fuffit 
pour produire les fingularités éton- 
nantes qu’on y obferve. D’un côté 
l’on voit des montagnes d’une hau- 
teur & d’une étendue prodigieufe , 
dont les fommets font couverts de 
neige ; de l’autre font des volcans y 
dont l’intérieur eft rempli de feux 
dévorants pendant que le fommet y 
les coupures & les cavités font enfe- 
velies fous les glaces. Les plaines 
jouiffent d’une agréable température ; 
mais les profondeurs & les vallées 
éprouvent toute l’ardeur d’une cha- 
leur exceflive : enfin fuivant la dif- 
pofition des lieux & les fituations hau- 
tes ou baffes , on trouve toutes les 
variétés poflibles , comprifes entre 
les deux extrêmes du plus grand chaud; 

& du plus grand froid. 

Si l’on donnoit une defcriptiondé- Fertilité da 

E v j ****' 
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io8 Découvertes 
J l l o a. ta ^^ e de l a fertilité du pays, elle pour- 
Cnap. jx. roit paroître hors de toute croyance r 
An. 1737. mais on en connoîtra la poflibilité y 
en confidérant l’égalité & la bénignité 
du climat. Les degrés du chaud & du. 
froid font fi heureufement réglés , 
que l’humidité néceflaire eft toujours» 
entretenue , & qu’il eft très rare qu’il 
fe pafle un jour fans que la terre foit 
favorifée de quelques rayons bienfai- 
fans du foleil. Il n’eft donc pas fur- 
prenant que ce pays jouifle d’une plus 
grande fertilité que ceux où les mêmes 
caufes ne fe trouvent pas réunies, fur- 
tout en remarquant qu’il n’y a aucune 
différence fennble dans tout le cours 
de l’année ; enforte qu’on voit ici les 
fleurs & les fruits des diverfes fai- 
fons précifément dans le même temps. 
Un Européen curieux y obferve avec 
un plaifir mêlé d’admiration , des 
plantes qui jauniffent & fe deflechent 
dans un champ , pendant que d’au- 
tres de la même efpece ne font que 
commencer à pouffer ; & des fleurs 
qui perdent leur éclat lorfque d’au- 
tres commencent à s’ouvrir , comme 
pour entretenir perpétuellement le 
même émail dans les campagnes. Sur 
un même arbre , on voit des fr uits 
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parvenus à leur maturité , & des ü" L L 

feuilles changer de couleur , pendant cha P . ix. * 
qu’il en pouffe de nouvelles , & que An> , 7J7# 
d’autres parties fe couvrent de fleurs 
& de fruits dans toutes les gradations 
poflibles. 

On remarque la même fertilité dans 
le bled , & l’on fait la moiffon dans 
un champ pendant qu’on le féme dans 
le champ voifin. On en voit de nou- 
vellement femé , qui commence à 
fortir de terre : d’autre qui eft en 
épies , & d’autre encore plus avancé 
qui eft déjà couvert de fleurs , en- 
iorte que le penchant des montagnes 
préfente en même temps toutes les 
beautés & toutes les richeffes des 
différentes faifons de l’année. 

Tout ce que nous venons de dire eft v*riét& 
en général ; cependant il y a un temps ° <x *‘ 
déterminé pour la grande moiffon. 11 
arrive aufli cjue la faifon la plus favo- 
rable pour femer dans un endroit eft 
un mois ou deux après celle qui con- 
vient à un autre, quoiqu’ils ne foient 
éloignés que de trois ou quatre lieues , 

& que le temps convenable pour une 
terre qui eft à une femblable diftan- 
ce ne foit pas encore arrivé. Ainfi 
en differents cantons , & quelquefois 
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tt r \ » dans le même , la fémence & la ré- 

U L L U A. . 4 . / n n 



Chap. ix. coite occupent toute l’année , & l’a- 
a». 1737. vancement ou le retard font naturel- 
lement occafionnés par la diverfite 
des fituarions , félon que le terrein 



ell en montagnes , en coteaux , en 
plaines , en vallées , ou en coupures. 
Toutes ces différentes pofitions font 
autant de températures particulières ' r 



ce qui diverfifïe de même les temps 
des opérations de la campagne : mais 
cette diverfité ne contredit en rien 



ce que nous avons dit en général fur 
la fertilité & l’abondance de ce pays 
fortuné 1 . 



Basprix de* Cette fécondité remarquable du 

xivresa Qui- f a i t produire naturellement 

une quantité prodigieufe de fruits 
& de grains de toute efpece , & con- 
tribue également à leur donner une 
qualité excellente, qui s’étend fur 
les animaux , comme on en peut juger 
par la délicateffe du boeuf, du veau , 
du mouton y du porc & de la volaille 
qu’on mange à Quito. Le pain de 
froment y eft en abondance ÿ mais 
les femmes Indiennes qu’on charge 
du foin de le faire ignorent égale- 
, ment la bonne façon de le pétrir & 
de le cuire , quoique le bled foit par- 
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fait : cependant le pain qu’on mange u l l o a 
dans les maifons particulières efl aufli chap. îx. 
bon que le meilleur pain d’Europe. An . , 737 . 
Le bœuf, aufli parfait que celui de 
nos contrées , eft vendu par quartier 
de cent livres pefant , pour quatre 
réales de l’argent du pays, & l’ache- 
teur a la liberté de choifir le morceau 
qui lui plaît le mieux. Le mouton Ce 
vend aufli par moitié ou quartier de 
l’animal, & dans la primeur, quand 
il efl bien engraiffé, on le donne entier 
pour cinq ou fix réales. Les autres ef* 
peces de provifions font vendues en 
bloc fans poids ni mefure , & le prix 
en eft réglé par l’ufage. 

Les plantations voifines du fom- Prod. Aion* 
met des montagnes produifent du upa * s * 
froment, de l’orge, des légumes de 
route efpece, &c des pommes de ter- 
re , félon la variété des températures, 
Au-deflous de ces plantations , on 
voit paître de nombreux troupeaux 
de moutons & de brebis y dont la 
laine employée à différents ufages y 
fournit de l’occupation à une infinité 
de perfonnes. Quelques fermiers ne 
s’attachent qu’à nourrir des vaches > 
particuliérement pour l’avantage 
qu’ils retirent de leur lait, dont Us 



Digitized by Google 
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U l l o a ^ ont beurre & du fromage. En 
Chap. ix. d’autres fermes , on s’occupe en même 
An. , 737# temps à différents travaux , tels que 
le foin des troupeaux , l’agriculture y 
& les manufa&ures, principalement 
celles de drap , de bayes & de fer- 



ges. 

Température On voit par tout ce que nous ve- 

égale. nons de rapporter, qu aucune juril- 
dittion n’a une température égale 
dans route fon étendue , parce que les 
différents dégrés de chaud & de froid 
dépendent de la fituation de chaque 
canton. Ceft à cette différence qu’on 
doit la bonté & la variété des efpeces 
de grains & de fruits que le pays pro- 
duit , & dont chacun trouve en quel- 
que endroit la température la plus 
convenable à fon efpece. Aufïî en 
voyageant feulement une demi-jour- 
née , on paffe d’un climat dont la 
chaleur fait fentir qu’on eft fous la 
Zone torride , à un autre où l’on 
reffent toutes les rigueurs de l’hiver. 
Il faut encore remarquer , ce qu’on 
peut regarder comme un nouvel 
avantage , c’eft que chacun de ces 
endroits n’éprouve point de viciffi- 
tudes dans le cours de l’année , de 
même que les parties tempérées n’y 
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Tellement nulle variation du chaud ÿ " L " 0 ‘ ~ 
au froid. Cependant cette réglé fouf- chap.ix.* 
' fre des exceptions pour les parties Aflt , 737t 
montagneufes , oiile froid augmen- 
te par la violence des vents , ou 
par le changement de temps qu’on 
appelle Titmpo de paramos , qui ar- 
rive quand les nuages enveloppent 
la plus grande partie des montagnes , 

& fe précipitent en pluie & en neige. 

Alors le froid devient infuportable ; 
mais quand ces nuages nébuleux font 
difperfés , & quand le vent eft appai- 
î e , les rayons du foleil fe répandent 
fur la terre , & y communique une 
douce chaleur. - 

Prefque tous les villages bâtis fur De» village», 
le penchant des montagnes , font 
conftruits avec beaucoup d’irrégulari- 
té. La principale partie eltl’Eglife & le 
presbytère, qu’on nomme en ce pays 
le Couvent , parce que tous les prê- 
tres étoienr dans les commencements 
des religieux. Ces bâtiments ont quel- 
que apparence de décence, mais le 
relie des villages n’elt compofé que 
de huttes , avec des murs de terre , 
difperfées dans toute la campagne, 
où chacun a fa portion de terrein , 
qu’il cultive pour fa fublillance. La 
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*14 Découvertes* 
plus grande partie des habitants font 
des Indiens , & il y a des villages qui 
en font entièrement compofés : en 
d’autres on trouve auffi des Métifs , 
& quelques familles Efpagnoles; mais 
tous font également dans la plus gran- 
de mifere. 



CHAPITRE X. 

Les Afronomes font obliges de partir 
pour Lima : Ils fe rendent à Ma- 
chala : Endroit nomme le Saut: 
Danger des Tigres dans ce pays : 
Les Ajlronomcs arrivent à Tum- 
bei : Defcription de Tumbe{ : Se- 
cherejfe exceffive de ce pays : Arbre 
nommé A Igarrobale: Route de Tum- 
bei à Amotape : Defcription d' A - 
motape : Suite de la route jufqu’d 
Piura : Defcription de cette ville : 
Chaleur & féchereffe du climat : Pro- 
ductions & commerce de Piura : 
Suite du voyage : Defcription de 
Séchura : Habillement des femmes : 
Défert ou Von efl obligé de porter de 
Veau : Difficultés pour traverfer ce 
défert : Defcription de Monope : 
Defcription de Lambayeque , 
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% ; 

P EndAnt que les Agronomes 77 — 

tt r 1'* / \ U L L O À» 

Llpagnols etoient occupes a me- chap. x. 

furer un arc du méridien dans la An> , 740> 

province de Quito , ils reçurent une 

lettre du Viceroi du Pérou , qui leur Les * ftr0 “ 

ordonnoit de le rendre lans perdre obligé» de 

de temps à Lima , où il jugeoit leur pour 

préfence néceflaire , pour s’oppofer 

à quelques projets des Anglois , qu’on 

craignoit de voir inceflamment dans 

la mer du Sud. 

Ils obéirent aulîi-tôt aux ordres du 
Viceroi , & après s’être munis de 
tout ce qui leur étoit néceflaire à 
Quito , ils partirent de cette ville le 
30 d’O&obre 1740, & fe détermi- 
nèrent à prendre la route de Guaran- 
da & de Guiaquil. Il y a une autre 
route de terre par Cuença & Loja ; 
mais ils préférèrent la première , 
parce qu’ils jugèrent qu’ils feroient 
plus de diligence, d’autant que les 
chemins y lont moins mauvais , & 
qu’on a moins de peine à y trouver 
les mulets & les autres bêtes pour le 
bagage. Ils jugèrent aufli qu’ils fe- 
roient moins expofés à demeurer 
long-temps dans les villages, comme 
on y efl: fouvent obligé par l’autre 
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U L l 0 A route » à caufe des inondations, des 
Ch«p. x. rivières , & des précipices. 

An. i 74 o. Le 30 d’Oélobre , ils arrivèrent 
.. . , aux Bodeeas ou magafins de Baba- 

à Machala. hoyo , ou us prirent un canot ; del- 
cendirent la riviere de Guiaquil ; s’em- 
barquèrent à bord d’un petit bâti- 
ment chargé pour Puna , & jetterent 
l’ancre dans le port de cette ville le 
3 de Novembre. Ils y louèrent un 
grand Balza , qui les conduilit par le 
golphe à Machala. La route ordinaire 
eft par le faut ou chute de Tuinbez ; 
mais ils furent obligés d’en fuivre 
une différente , parce que leur pilote 
ne connoiffoit pas bien l’entrée de 
l’anfe par laquelle il faut palier pour 
arriver au Saut. 

Le 5 , ils débarquèrent le matin 
fur la côte de Machala , d’oîi ils fe 
rendirent par terre à la ville , qui 
n’en eft éloignée que de deux petites 
lieues. 

Le foir du 7 , ils arrivèrent à l’en- 
droit nommé le Saut, qui eft une 
efpece de port pour les barques 6 c 
pour les autres petits bâtiments , fi- 
tué à la tête de plufieurs anfes ou 
bras de mer, à quatorze ou quinze 
lieues de la côte. Il n’y a aucuns ha- 



Endroit 
nommé le 
Saut. 
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bitants , parce qu’on ne trouve point u l L o 
d’eau fraîche dans tout le canton ad- cha P . x.’ 
jacent , enforte que ce port ne fert ^n. , 740 ^ 
que pour les marchandifes qui doi- 
vent aller à Tumbez, & qu’on y porte 
fur des mulets , toujours prêts pour 
cet ufage. Le Saut n’a aucun couvert, 

& toutes les marchandifes qu’on y 
apporte font dépofées dans une pe- 
tite place ; mais comme il n’y tombe 
prefque jamais de pluie , il y a très 
peu de rifque à les y laiffer jufqu’à 
ce qu’on les tranfporte à Tumbez. 

Dans cet endroit , de même que Dangvr'4^ 
fur les bords des Anfes , les arbres 
nommés Mangles , font très épais , 

& ils ont leurs branches & leur£ ra- 
cines tellement entrelacées , qu’elles 
font abfolument impénétrables. Les 
Mofquites y fourmillent en fi grande 
quantité , que leurs feules piquures 
luffifent pour en écarter tous ceux 
qui voudroient y defcendre. Les par- 
ties plus intérieures , où la marée 
ne peut atteindre , font couvertes de 
forêts d’arbres plus petits , où il y a 
beaucoup de cerfs; mais elles font 
aufîi habitées par une grande quan- 
tité de Tigres , enforte que fi les ai- 
guillons perçants des Mofquites ôtent 
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U L L o a. re P os aux voyageurs , ils les em- 
Chap. x. pêchent auflî , en les tenant éveillés , 
An. 17.10. d’être fiirpris par ces cruels animaux, 
dont la fureur a fouvent eu des fuites 



Les Aftro- 
nomes arri- 
vt-i.t a Tum 
btx. 



très funeftes. 

Le 9 , ils arrivèrent le matin à la 
ville de Tumbez , éloignée de fept 
lieues du Saut. Le chemin eft par 
un pays abfolument inculte , d’au- 
tant qu’une partie eft expofée à la 
marée , & que le refte n’eft que des 
fables , qui réfléchiflent fi fortement 
les rayons du foleil , qu’on eft obligé 
de faire ce voyage durant la nuit. 
Sept lieues de chemin & autant de 
retour fans rencontrer ni eau , ni 
fourage , eft un trop grand travail 
pour que les mulets le puiflfent faire 
de jour. On ne les fait jamais partir 
de Tumbez pour le Saut , qu’on n’ait 
reçu avis par un matelot envoyé ex- 
près , des marchandifes qui font dé- 
chargées , & qu’on ne foit afliiré 
qu’elles font prêtes à voiturer ; autre- 



ment la peine feroit perdue , parce 
qu’il eft impoftible que ces animaux 
puiflent y faire aucun féjour. 

Defcription Près de Tumbez eft une riviere du 
de Tumbex. m £ me nom ^ f e décharge dans 1^ 

baye de Guiaquil , vis-à-vis l’ifle de 
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Sainte Claire. Les barques , les cha- y L L 0 A 
loupes , les balzas 6c les canots , peu- chap. x. 
vent aller en montant 6c en defcen- An. 1740 . 
dant cette riviere , qui a trois brades 
de profondeur , 6c vingt - cinq de 
large ; mais il eft dangereux de la re-“ 
monter en hiver , parce que l’impé- 
tuofité du courant eft alors augmen- 
tée par les torrents qui tombent des 
montagnes. A une petite diftance des 
Cordillieres , fur un des bords de la 
riviere eft la ville de Tumbez , dans 
une plaine fableufe , oiil’on voit quel- 
ques petites éminences. Cette ville 
n’eft compofée que de foixante 6c dix 
maifo ns , bâties de canes 6c couvertes 
de paille ; elles font difperfées les 
unes des autres , fans aucun ordre 
ni fymétriè. Ces maifons font ha- 
bitées par environ cent cinquante 
familles de Métifs , d’indiens , de Mu- 
lâtres 6c d’Efpagnols. Il y a d’autres 
familles qui habitent les bords de la 
riviere, ce qui leur donne la facilité 
de pouvoir arrofer leurs terres , 6t 
elles s’y occupent de l’agriculture. ' 

La chaleur y eft exceflive , 6c il sécherefli 
fe pafle fouvent plufieurs années de !* c „ cfrive de 

r ' r 1 ce pays. 

iuite lans qu il y tombe une goûte 
de pluie; mais quand elle commence , 
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“ T l l elle dure ordinairement tout l’hiver, 
chap. x. * Tout le pays depuis Tumbez jufqu’à 
An> I74tt> Lima , entre le pied des Cordillieres 
& la mer , eft connu par le nom de 
Vallées , ce qu’il eft nécefïaire de re- 
marquer ici , parce que nous aurons 
fouvent occafion d’en parler dans la 
fuite de cette narration. 

Tumbez eft le lieu où lesEfpagnoIs, 
commandés par Dom François Pi- 
zarre , débarquèrent pour la première 
fois dans cette partie de l’Amérique 
méridionale. Ils y eurent des confé- 
rences d’amitié avec plufieurs Prin- 
ces du pays , qui étoient vaffaux des 
Incas. Si les Indiens furent furpris à 
la vue des Efpagnols , ceux-ci ne le 
furent pas moins des richeffes pro- 
digieufes qu’ils remarquèrent de tou- 
tes pans, ainfi que de la grandeur 
& de la magnificence des palais , des 
châteaux & des temples : mais quoi- 
qu’ils fùffent tous bâtis de pierre , il 
n’en refte préfentement aucun vef- 
tige. 

Arbre nom- Sur les bords agréables de cette 

mé''Aigarro- r i v j ere , au {ft loin q Ue i es eaux s’é- 
tendent quand elle eft à fa plus gran- 
de hauteur , le terrein produit une 
grande quantité de maïz , & des au- 
tres 
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très fruits & végétaux qui viennent L L o*a" 
. danslespays chauds. Dans les endroits ch ap . x. 
plus éloignés où la riviere ne peut Ab 
atteindre , on trouve une efpece d’ar- 
bre légumineux , nommé Algarro- 
bale , qui produit une fève , qu’on 
donne pour nourriture aux troupeaux 
de toute efpece. Elle a quelque ref- 
femblance avec celle d’Efpagne , con- 
nue fous le nom de Valentia : la goufle 
eft d’environ cinq ou fix pouces de 
long , d’une couleur blanchâtre , mê- 
lée de veines d’un jaune fale. Elle 
donne beaucoup de force aux bêtes 
de travail; on s’en fertpour engraiffer 
celles qu’on veut tuer , & elles en 
acquièrent un goût excellent. 

Les Agronomes employèrent cin- Rw -te 
quante-quatre heures dans leur voya- Xmotfi-ct 
ge de Tumbez à Piura, non compris 
le temps de leur repos , enforte que 
les mulets, qui vont toujours d’un 
pas égal , firent plus d’une lieue par 
heure. Ils firent quarante-huit lieues 
jufqu’à la ville d’Amotape , qui efi; le 
feul endroit habité de toute la route , 

& le refte eft entièrement défert. On 
laifl'e feulement repofer les mulets 
deux ou trois heures , quand ils pa- 
roiflent épuifés de fatigue , ou quand 
Tom. XL F 
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in Découvertes 
' on fe trouve près de quelque endroit 
’ où il y a de l’eau. En fortant de Tu™ - 
bez , on traverfe la riviere dans des 
Balzas; enfuite on fait environ deux 
lieues par des bofquets d’Algarrobale, 
d’autres arbres , à la fortie def- 
quels le chemin fuit la côte jufqu’à 
Mancora , qui eft à vingt- quatre 
lieues de Tumbez. En fuivant cette 
route , il faut profiter de la baffe-mer 
pour paffer un endroit nommé Mal- 
paffo , environ à fix lieues de Tum- 
bez. C’eft un rocher efcarpé , & fort 
élevé , que la mer baigne dans le flux , 
& dont il eft impoflible de gagner 
le fommet , à caufe des coupures & 
des précipices , enforte qu’il faut né- 
ceffairement paffer entre la mer & 
la bafe de ce rocher , qui a environ 
une demi-lieue de longueur , ce qu’on 
doit faire avant le retour du flot , 
qui couvre bien-tôt cet étroit paffa- 
ge ; mais il n’y a aucun danger dans 
le temps du reflux. Pendant le refte 
du voyage, il eft également nécef- 
faire d’avoir attention à la marée, 
parce que le pays étant rempli de 
fables, fi les mulets y entroient trop 
profondément , ils feroient fatigués 
après upe heure ou deux de marche : 
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c’efl pourquoi les voyageurs fuivent u l l o a" 
en général le rivage , qui eft bartu ciup. x. ' 
par les vagues , ce qui le rend plus An , , 74%< 
ferme, plus folide , & par conféquent 
plus facile pour ces animaux. En hi- 
ver , il pafle par Mancora un petit 
milTeau d’eau fraîche , qui eft d’un 
grand foulagement pour les mulets ; 
mais en été , le peu d’eau qui y refte 
eftfi mauvaife , qu’il n’y a que le plus 
grand befoin qui puifle la rendre fup- 
portable. Les bords de ce ruiffeau 
font tellement fertilifés par fes eaux , 
qu’ils produifent des Algarrobales , 
allez gros & en aflez grande quantité 
pour former une épaifle forêt. 

Après Mancora , dans l’efpace de 
quatorze lieues , le chemin eft entre 
des montagnes arides , à quelque 
diftance de la côte, avec des montées 
& des defcentes très rapides jufqu’à 
la brèche de Pazinnas , où il faut 
orendre les mêmes précautions qu’à 
Vfancora : c’eft où l’on fait la fécondé 
>au le. Le refte de la route eft une 
laine fableufe de dix lieues de Ion- . 
iieur , jufqu’à la ville d’Amotape , 

Z à quelque cliftance de la côte. 

Cette ville , fituée à 4 degrés , 5 1 DeffrîrrioA 
inutes ? 43 fécondés de latitude mé- J’Aroctape. 

F ij 
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114 Découvertes 
ridionale , eft une annexe de la pa- 
roiflé de Tumbez, dépend de la même 
Lieutenance ,& eft dans la jurifdiûion 
de Piura. Il y a environ trente mai*- 
fons , conftruites des mêmes maté-*- 
riaux que celles de Tumbez , mais 
on n’y trouve d’autres habitants que 
des Indiens & des Métifs. A un quart 
de lieue de la ville pafte une riviere 
de même nom , dont les eaux font 
de la plus grande utilité pour la cam- 
pagne. Ce canton eft cultivé dans 
toutes fes parties , & partagé en dif- 
férents champs, qui produifent des 
grains de diverfes efpeces dans la 
plus grande abondance , ainfi que 
de tous les fruits & de tous les 
végétaux excellents qui croiffentdans 
les pays chauds , mais ces campa- 
gnes, ainfi que Tumbez, font inr 
feftés d’une multitude prodigieufe de 
mofquites. On pafte à gué cette ri**- 
viere pendant l’été , mais en hiver , 
quand les torrents tombent des mon- 
tagnes , on la traverfe dans un Balza , 
parce que la rapidité du courant eft 
alors confidérablement augmentée. 

On ne peut fe difpenfer de la tra- 
verfer pour aller à Piura , & le che- 
min eft enfuite l’efpace de quatre lieues 
par des bois de grands Algnrrobales. 
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Ces bois conduifent à une plaine ari- u L l o a. 
de , où les condu&eurs & les Indiens chap. x. 
qui connoiffent le mieux le pays - . 
perdent quelquefois leur route , parce 
que le vent applanit les hauteurs de 
fable qui fervoient de guide , , & 
efface toutes les traces de chemin ; 
enforte qu’avec cet horifon terreffre , 
on eft obligé de fe guider le jour par 
le foleil , & la nuit par les étoiles : 
mais comme les Indiens connoiffent 
peu la pofition des aftres , ils font 
fouvent embarraffés , & expofés à 
beaucoup de fatigues avant de reloua 
ver leur chemin. 

On peut juger par tout ce que suite ad* 
nous avons dit , des peines que les > uf s u,i 
voyageurs éprouvent dans cette rou- 
te. De plus , jufqu’à Amotape , il faut 
porter non-feulement des provifions, 
mais même de l’eau , tk tout ce qui 
eft néceffaire pour allumer du fprf , 
à moins qvi’on ne fe contente de man- 
ger des viandes froides. A cette der- 
nière paufe eft une mine de cuivre , 

& une efpece de goudron minéral , 
dont on tranfporte une grande quan- 
tité à Callao , & en d’autres endroits , 
où l’on s’en fert pour calfater les 
vaiffeaux ? mais il a le défaut de bru— 

F iij 
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116 Découvertes 
~ 1 er les cordages. Cependant , cofflm» 
x. * il efl à très bas prix , on en fait ufage 
.^ 0> en le mêlant avec le bray ordinaire. 
tion La ville de Piura , qui efl à préfent 
ville, la capitale de la Jurifdiûion de même 
nom , a été le premier établifl'ement 
des Efpagnols dans le Pérou. Elle fut 
fondée en 1531 , par Dom François 
Pizarre , qui y bâtit aufli la première 
Eglife du pays. Cette ville , ancien- 
nement nommée San-Miguel de Piu- 
ra , fut d’abord établie dans la vallée 
de Targafala ; mais comme l’air y 
étoit très mauvais, on l’a depuis tranf- 
ferée dans fa fituation aéhielle , qui 
efl au milieu d’une plaine de fable. 
Elle efl à la latitude méridionale de 
5 dégrés, 11 minutes, une fécondé. 
Les maifons font conflruites de bri- 
ques cuites au foleil , ou d’une efpece 
de rofeaux , nommés Quinchas , & il 
y en a peu qui ayent un étage au- 
defliis du raiz-de-chauflee. C’efl oit 
réflde le Corrégidor , dont la jurif- 
diclion s’étend d’un côté fur le pays 
nommé Vallée, & de l’autre dans 
les montagnes. Il y a aufli un bureau 
pour la recette des deniers royaux , 
fous la direction d’un Tréforier ou 
Receveur, qui change tous les fix 
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mois de réfidence avec un autre , u l l o a 
qui demeure au port de Paita , & chap. x. ' 
vient prendre la place de celui de An. i 740 . 
Piura. Les fondions du premier font 
de recevoir les droits fur les mar- 
chandées d’importation qu’on y dé- 
charge, & d’empêcher le commerce 
de contrebande : celles du fécond 
font de recevoir ce qui efl impofé 
fur les marchandées qui vont des 
montagnes à Loja , ôc de Tumbez 
à Lima. 

Cette ville contient près de quinze chaleur & 
mille habitants , entre lefquels il y a J “ 

plulieurs familles diftinguées , outre 
les Efpagnols , les Métifs , les Indiens 
& les Mulâtres. Le climat eft chaud 
& fort fec ; la pluie y tombe encore 
plus rarement qu’à Tumbez, & ce- 
pendant l’air y eft très fain. Il y a 
une riviere très avantageufe pour les 
habitants , ainfi que pour le pays cir- 
convoifm , dont le terroir fableux 
eft aifément pénétré par les eaux ; 

& comme il eft fort uni , on les fait 
paffer en différents cantons par le 
moyen des canaux. En Eté cette ri- 
viere manque abfolument d’eau : le 
peu qui defcend de la montagne eft 
abforbé , avant d’avoir atteint la ville, 

F iv 
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U L L o a en ^ 0rte 9 ue l es habitants n’ont d’au- 
ch ip. x. tre moyen pour s’en procurer , que 
An. 1740 celui de creufer dans le lit de la ri- 
vière des puits , dont la profondeur 
' eft proportionnée à la longueur du 
temps que dure la fécherefle. 

Il y a un hôpital à Piura , fous l’ad- 
miniftration des Peres de Bethléem. 
On y reçoit des gens afFeûés de tou- 
tes fortes de maladies , mais il eft 
particuliérement renommé pour la 
guérifon de celles qui font les fuites 
de la débauche , & qui font très com- 
munes en ce pays , à caufe de la cha- 
leur du climat. Il y vient par cette 
raifon un grand nombre de perfonnes 
infedées de ces maladies infâmes, 
& ils y recouvrent la fanté avec moins 
de remedes que dans les autres pays * 
comme aufîi avec moins de fatigue 
& plus de diligence. 

Productions Comme tout le territoire de cette 
je ce Jurifdi&ion , au - dedans du pays des 

Vallées , produit feulement des Al- 
garrobales, du maïz, du coton, des 
grains , quelques fruits , & plufieurs 
végétaux nourriflants , la plus grande 
partie des habitants s’attachent à éle- 
ver des chevres , dont on vend con- 
tinuellement une grande quantité pour , 
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les nier , parce que leur graiffe fert ûTTôT. 
à faire du favon , qui eft d’un débit cha P . x. 
sûr à Lima , à Quito , & à Panama. J740> 
Leurs peaux apprêtées fervent à faire 
le cuir qu’on nomme Cordouan , qui 
eft aufli fort recherché dans les mêmes 
villes. Une autre branche de commer- 
ce eft le Cabuya ou Pita , efpece de 
plante d’oii l’on tire du fil très fort 
& très fin : on en trouve abondam- 
ment dans les parties montagneufes 
de la jurifdi&ion de Piura. Ce pays 
tire encore un grand avantage des 
mulets , d’autant que toutes les mar- 
chandises qui vont de Quito à Lima , 
comme aufli celles qu’on apporte , 

& qu’on débarque au port de Paita , 
ne peuvent être transportées aux en- 
droits pour lefquels elles font defti- 
nées , autrement que par les mulets 
de cette province. La quantité pro- 
digieufe de marchandifes qui y vien- 
nent de toutes parts , doit faire juger 
de la multitude des animaux employés 
à cetranfport , qui dure plus ou moins 
de temps dans le cours de l’année ; 
mais qui eft toujours étonnant tant 
que les rivières font baffes. 

- Le 11 y nos Européens continue- 
rent leur voyage, & le lendemain *®y*s c - 

F v 
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130 Découvertes 
ils arrivèrent à la ville de Séchura * 
éloignée de dix lieues de Piura. Tout 
le pays entre ces deux places eft un 
défert de fable très uni , & très fati- 
guant pour les mulets. 

Quoique les mauvais chemins , & 
le danger des routes du Pérou , per- 
mettent rarement de fe fervir d’au- 
tres voitures que les mulets , cepen- 
dant de Piura à Lima , on a l’avantage 
de pouvoir aller en litières. Au lieu 
de bâtons , elles font fufpendues fur 
deux longues cannes , & difpofées 
de façon qu’elles ne peuvent toucher 
l’eau dans le pafl'age des rivières qu’on 
traverfe à gué , ni fe heurter contre 
les rochers dans les montées & les 
defcentes, aux endroits difficiles de 
la route. 

Comme les mulets qu’on loue à 
Piura font tout le voyage jufqu’à Li- 
ma , fans aucun relais , & que dans 
ce long efpace de chemin , il fe trou- 
ve pluneurs grands déferts à traverfer* 
la fatigue que caufe naturellement 
la longueur de la route , augmentée 
par. la difficulté des fables qu’on eft 
obligé de paffer, force les voyageurs 
à prendre néceflairement quelque re- 
pos particuliérement à Séchura* 
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parce qu’au fortir de cette ville, on u L l o a 
entre dans le vafie défert qui porte chap.x. ’ 
k même nom. , 

r' / 1 f • • An. 174 • 

oechura etoit anciennement con- 
ligue à la mer , à une petite difiance de D s e e ^^ oa 
d’une pointe nommée Aguja ; mais 
fe ville ayant été détruite par une 
inondation , on jugea plus à propos 
de la rebâtir à une lieue environ de 
ïa côte , près d’une riviere de même 
nom , & qui eft fujette aux mêmes 
variations que celle de Piura. Dans 
le temps où nos Agronomes la tra- 
verferent , ils la trouvèrent entière- 
ment à fec , au lieu que depuis le 
mois de Février ou Mars , jufqu’en 
ceux d’Aout ou de Septembre , l’eau 
efl fi profonde & le courant fi ra- 
pide , qu’on ne peut la traverfer que 
dans des Balzas. Quand la riviere efl 
à fec , les habitants ont aufli recours : 
à l’expédient d’y creufer des puits, 
où ils trouvent à la vérité de l’eau 
mais fort épaiffe & très mauvaife^ 

Séchura contient environ deux cents 



maifons de Cane , avec une grande 
& belle Eglife de brique. Les habi- 
tants font tous Indiens, & compo- 
sent près de quatre cents familles , 
«jui font toutes occupées aux emplois 

Fyj: 
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132 Découvertes 
ÛTTÔT. conduire tes mulets , ou à la pêche* 
chap. x. Lesmaifonsdetoutescesvilksfonttrès 
An. 1740. fimples : les murs ne font autre chofe 
quedescanesordinaires&desrofeaux, 

3 u’on enfonce un peu en terre , avec 
es toits plats de même nature , par- 
ce que les pluies y font exceflivement 
rares. Les habitants trouvent aflez de 
lumière &c d’air dans ces maifons * 
où les rayons du foleil & le vent fe 
font aifément des paflages. 

Habillement L’habillement des femmes Indien- 
cs trames. nes ^ ans cçs cantons re fie m ble beau- 

coup à celui que les femmes de Quito 
nomment Anaco , mais avec quelque 
différence : en marchant , elles le lè- 
vent un peu , & le portent fous le 
bras. Leur coeffure efl de moufleline,. 
garnie de dentelle r ou brodée de 
diverfes couleurs ; mais les veuves 
les portent noires. On connoît l’état 
de chacune par la maniéré dont elles, 
arrangent leurs cheveux : les filles- 
& les veuves les partagent en deux: 
trefles plattes , dont il en tombe une- 
fur chaque épaule , au lieu que les^ 
femmes mariées les réunifient en une 
feule. Elles fonttrès adroites, & s’oc- 
cupent ordinairement à faire des na— 
pes& des ferviettes de toile de coton* 
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ou à d’autres ouvrages femblables. Ulloa 
L es hommes font habillés à l’Efpa- cha P . x." 
gnole , 6c par conféquent portent des a«. 17401, 
fouliers ;. mais les femmes n’en ont 
point. Ils ont en général de l’efprit , 
ôc réuffiflent à tout ce qu’ils veulent 
s’appliquer. Il eft certain que tous 
les Indiens des Vallées depuis Tum- 
bez jufqu’à Lima font induftrieux , 
intelligents 6c civilifés au-delà de ce 
qu’on les croit ordinairement. 

La ville de Séchura eft la derniere ( Défert oà 
de la JurifdiCtion de Panama : les ha-géV porter* 
bitants , non - feulement refufent de del ’ cau * 
fournir des mulets aux voyageurs qui 
ne font pas munis d’un paffeport du 
Corrégidor ; mais ils ne leur permet- 
tent pas même de continuer leur 
route , de quelque rang qu’ils foient. 

L’objet de cette exactitude eft d’em- 
pêcher les abus dans le commerce > 
d’autant qu’il n’y a d’autre chemin 
que celui qui conduit par le défert , & 
un autre , nommé Rodeo ; enforte 
qu’il faut né'ceffairement prendre l’un 
des deux. Si l’on fuit celui du défert, on 
eft obligé de louer à Séchura des mulets 
pour porter l’eau , dont on abreuve 
ceux qui font chargés, quand v ils ont 
fait la moitié du chemin. On met cette. 
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174 Découvertes 
‘eau dans de grofles callebafles, ovr 
dans des peaux , & pour quatre mu- 
lets chargés , il en faut un cinquième 
qui porte l’eau ; mais on en met un 
pour les deux qui portent une litiere* 
Quand on fait le voyage à cheval , 
les cavaliers portent leur eau dans 
de grands facs, ou outres de cuir 
deftinés à cet ufage. Chacun des 
voyageurs , foit en litiere , foit à 
cheval ne peut fe difpenfer d’en por- 
ter la quantité fuffifante , parce que 
dans tout le voyage, on ne trouve 
que du fable , que le vent raflemble 
en petites éminences , & des mafles- 
de fel d’efpace en efpace , fans aucun 
arbrifieau , ni herbe , ni fleur , ni ver- 
dure. 



j»our'^ravcr- ^e 14 , les Européens partirent de 
ftr ce uêfcrt. Séchura , & traverferent le défert , 
où ils ne firent que quelques paufes 
courtes pour repofer leurs bêtes de 
charge. Le lendemain à cinq heures- 
du foir , ils arrivèrent à la ville de 
Monope , qui eft éloignée de vingt- 
huit on trente lieues de Séchura r 
quoique les naturels en comptent 
davantage par erreur. L’étendue &C 
Funiformité de la plaine , où le mou- 
vement continuel du fable efiace toi*- 
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te trace de chemin , trompe fouvent 
les guides les plus expérimentés ; mais 
ils ont bientôt l’adreffe de retrouver 
leur route , & ont deux moyens d’y 
réuflir. Le premier eft d’aller toujours 
directement contre le vent, & de l’a- 
voir également derrière eux quand 
ils reviennent , parce que le vent du 
Sud fouffle régulièrement en tout 
temps dans ce défert ; ce qui rend cet- 
te réglé infaillible. Le fécond moyen 
eft de prendre de temps en temps* 
une poignée de fable & de le fen- 
tir, d’autant que la fiente des mu- 
lets imprègne plus ou moins ce fa- 
ble d’une odeur forte ; ce qui fert à 
leur faire reconnoître là vraie route- 
Ceux qui ne connoiflent pas bien ce 
pays , s r expofent à de grands dangers 
s’ils s’arrêtent pour fe repofer ou pour 
dormir quand ils fe remettent en 
route, ils fe trouvent prefque tou- 
jours hors d’état de reconnoître le 
vrai chemin ; & c’eft par une grâce 
particulière de la Providence quand 
ils ne pénitent pas de fatigue ou de 
befoin , comme il n’arrive que trop 
fréquemment. 

La villle de Monope elt compofée 
de foixante & dix ou quatre-vingt c 
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t 3 6 Découvertes 
maifons , bâties comme celles des 
autres villes dont nous avons parlé , 
& habitées par environ cent foixante 
familles , toutes d’indiens. Près de 
cette ville coule une riviere , nom- 
mée Pozuelos , fujette aux mêmes 
viciffitudes que les précédentes ; mais 
les bords n’en font point cultivés ni 
ornés d’arbres. L’inftinû des animaux 
habitués à fuivre cette route eft des 
plus étonnantes : ils fentent l’eau à 
quatre lieues de diftance ; & marquent 
tant d’impatience d’y arriver, qu’il 
eft difficile de les arrêter : auffi pren- 
nent-ils alors le chemin le plus court , 
& achèvent le refte du voyage avec 
la plus grande a&ivité. 

Le 16 , les Mathématiciens parti- 
rent de Monope , & arrivèrent à 
Lambayeque , qui en eft éloignée de 
quatre lieues : ils y demeurèrent le 
17. Cette ville eft compofée d’envi- 
ron quinze cents maifons, conftruites 
de différents matériaux il y en a 
quelques-unes de brique , & d’au- 
tres de bajareques : le milieu des 
murs eft de cannes , couvertes de 
terre glaife en dedans & en dehors ; 
les moindres de toutes ne font que 
de cannes , &c c’eft où demeurent: 
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les Indiens. Le nombre des habitants 
eft d’environ trois mille , entre les- 
quels il y a plufieurs familles opu- 
lentes; mais en général ce ne font 
que de pauvres Elpagnols , des Mulâ- 
tres , des Métifs & des Indiens. L’E- 
glife paroiffiale conftruite en pierre 
eft grande & belle , avec de magni- 
fiques ornements. Il y a quatre cha- 
pelles qu’on nomme Ramos ; elles 
font deffervies par autant de Prêtres, 
qui prennent foin de la conduite Spi- 
rituelle des Indiens , ainfi que des 
autres habitants.’ 

Cette ville n’efl: devenue auffi peu- 
plée que depuis 1685, quand Edouard 
Davis , corfaire Anglois pilla & s’ac- 
cagea celle de Sana , dont les habi- 
tants fe retirèrent à Lambayeque» 
Ils y furent encore forcés par une 
inondation de lariviere de Sana , cjui 
détruifit tout ce qui avoit échappe à 
la fureur des Anglois. Il y a un Cor- 
régidor , dont la jurifdiûion s’étend 
fur plufieurs autres villes , entre au- 
tres fur celle de Monope. Il y demeu- 
re aufli l’un des deux Officiers des 
revenus de Truxillo. La ville efi: ar- 
rofée par une riviere , auffi nommée 
Lambayeque , qu’on traverfe fur un 
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pont de bois quand les eaux font hau- 
tes ; mais dans les autres temps, on la 
paffe à gué , & quelquefois ell» eft 
entièrement à fec. 

Le voifinage de Lambayeque , auflî 
loin qu’il a pu être cultivé par l’in- 
duftrie des habitants , qui y condui- 
fent l’eau par des canaux , abonde en 
différentes fortes de végétaux. Il y 
en a deplufieurs efpeces connues en 
Europe ; d’autres qu’on peut appeller 
Créoles , parce qu’ils tirent leur ori- 
gine d’Europe , & que le climat y a 
caufé de grands changemens. On trou- 
ve des efpaliers jufqu’à dix lieues de 
la ville , & le raifin qu’on y recueille 
fert à faire du vin ; mais il n’a pas 
la qualité de celui des autres parties du 
Pérou , & il ne rapporte pas la même 
quantité. Les gens mal-aifés du pays 
s’occupent à travaillar en ouvrages de 
coton , à broder des mouchoirs , à 
faire des mantes , piquer des couver- 
tures , êc autres travaux femblables. 
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CHAPITRE XI. 



Suite du voyage des Aflronomes : Def- 
criplion de San-Pedro : lis arrivent 
à Chocope : Defcription de cette 
ville : Ils arrivent à Truxillo : Tem- 
pérature du climat : Defcription de 
Biru : De lariviere Santa : Defcrip- 
tion de S anta- Maria- de-la- P arrilla : 
Tambo , ou hôtellerie bâtie par les 
Incas : Ils arrivent à Pativirca : 
Defcription de cette ville : Ils arri- 
vent à Guaura : Monuments des In- 
cas : Ils arrivent à Chançay : Ils 
arrivent à Lima : Canaux con - 
fruits du temps des Incas. 



L E 18 , les Agronomes partirent Ulloa/ 
de Lambayeque ; & après avoir Cha P . xi. 
paffé la ville de Monfefu , qui en eft An. 174*. 
éloignée de quatre ou cinq lieues , Sui|e d 
ils s’arrêtèrent près de la côte de la vovage ies 
mer , à un endroit nommé Los- La- A1 " onoraes « 



gunas , ou les Marais. 

Le 29 , ils pafferent à gué la rivière 
Xequetepeque , à un quart de lieue 
de la ville de même nom , & le foir 
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Ulloa arr iverent à la ville de San-Pedro^ 
•chap. xi*, qui eft à vingt lieues de Lambayeque, 
An. 1748. & la derniere de cette jurifdi&ion. 

San-Pedro eft compofée d’environ 
cent trente mailons , ou baraques , 
habitées par c nt vingt familles In- 
diennes , trente de blancs , ou Métifs , 
& douze de Mulâtres. Il y a un cou- 
vent d’Auguftins , mais qui n’eft or- 
dinairement compofé que de trois fu- 
jets , le Prieur , le Cure & fon Vi- 
caire. La riviere qui paffe à San-Pedro 
eft nommée Pacafmayo ; & tout le 
territoire produit du grain & des 
fruits en abondance. Une grande par- 
• tie de la route de Lambayeque à San- 
Pedro eft fur le bord de la mer , mais 
à quelque diftartce , qui n’eft pas tou- 
jours la même. 

à chocope. nt Le 30 de Novembre , ils rraverfe- 
rent la ville de Payjan, qui eft la pre- 
mière qu’on trouve dans la jurifdic- 
! tion de Truxillo ; & le premier de 
Décembre , ils arrivèrent à celle de 
Chocope , éloignée de treize ou qua- 
torze lieues de San-Pedro. Le pays 
voifin eft arrofé par la riviere , nom- 
mée Chicama , qu’on diftribue en ca- 
naux , & il produit en grande quan- 
tité des cannes de fucre , des raifins-. 
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des fruits de diverfes efpeces , Eu- ülloa. " 
ropéens & Créoles , mais particulié- cha P . xi. 
rement du maïz , qui eft le grain dont An. i 7< ®. 
on fait le plus d’ufage dans toute la 
vallée. Depuis les bords de la riviere 
de Lambayeque jufqu’à celle dont 
nous parlons , on trouve des cannes 
de fucre près de toutes celles qu’on 
rencontre ; mais pour la bonté & 
pour la quantité les cannes de la Chi- 
cama font préférables à toutes les 
autres. 

. Chocope eft eompofée de quatre- Defcriptio»» 
vingt ou quatre-vingt-dix maifons , de cettc Re- 
couvertes de terre. Les habitants font 
au nombre de foixante ou foixante 
& dix familles , principalement d’Ef- > 
pagnols , avec quelques-unes des au- 
tres caftes ; mais il n’y en a que vingt 
ou vingt-cinq d’indiens. L’Eglife eft 
bâtie de brique , grande , & ornée 
avec décence. On rapporte comme 
un événement remarquable qu’en 
1726 , il plut pendant quarante nuits 
continuellement, l’eau commençant 
à tomber régulièrement à quatre ou 
cinq heures du foir , & ceffant à la 
même heure du matin; tout lerefte 
du jour étant très clair très férein. 

Ce Phénomène ruina abfolument tou- 
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“ülloa tes les maifons , 6c même l’Eglife dé 
chaj>. xi. brique , dont il ne refta que quel- 
ques fragments de murs. Les habi- 

An. 1740. T O , , 

tants en turent d autant plus éton- 
nés , que durant tout ce temps , le 
vent du Sud continua à fouffler com- 
me à l’ordinaire , 6c même avec une 
fi grande violence , qu’il enlevoit le 
fable quoique très mouillé. Il en ar- 
riva de même deux ans après pen- 
dant onze ou douze jours ; mais la 
pluie ne fut pas aufli violente , ni 
aulîi deftruétive que la précédente. 
Depuis ce temps on n’a rien remar- 
qué de femblable ; 6c l’on n*a pas de 
fouvenir d’un pareil événement dans 
les années précédentes, 
iis arrivent Les Officiers Efpagnols ne demeu- 
a Truxiiio. reren t à Chocope que le temps né- 
ceflaire pour faire repofer leurs mu- 
lets : ils continuèrent enfuite leur 
voyage , &: arrivèrent à Truxiiio , 
qui en eft éloigné de onze lieues. 
Cette ville fut bâtie en 1535 par Dom 
François Pizarre , dans la vallée de 
Chimo. La fituation en efl très agréa- 
ble , quoique le terrein foit fableux , 
comme font les environs de toutes les 
villes de la vallée. Elle eft entourée 
d’un mur de brique ; 6c par fa gran- 
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deur , elle mérite d’être mife au rang Ullqa - 
des villes de la troifieme claffe. La chap. xi*, 
mer eft à une demi-lieue de cette An. i 740 . 
ville ; & deux lieues plus au Nord , 
on trouve le port de Guanchaco , où 
fefait tout le commerce maritime. Les 
maifons font d’une affez belle appa- 
rence : la plus grande partie font de 
briques , décorées de balcons & de 
fuperbes portiques ; mais les autres 
ne font que des baraques. On Tes fait 
toutes baffes , à caufe des fréquents 
tremblements de terre ; & il y en a 
peu qui aient un étage au deffus du 
raiz de chauffée. Le Corrégidor de 
tout le département y réfide, ainfi 
que l’Evêque , & le Chapitre , com- 
pofé de trois dignitaires , qui font le 
Doyen , l’Archidiacre & le Grand- 
Chantre , avec quatre Chanoines & 
les Prébendaires. Il y a auffi un Bu- 
reau des revenus , dirigé par un Re- 
ceveur & un Tréforier, dont un des 
deux réfide à Lambayeque. Il y a 
des couvents de differents Ordres , 
un College de Jéfuites , un Hôpital 
de Notre-Dame de Bethléem , & deux 
Monafteres de filles des ordres de 
Sainte-Claire & de Sainte-Thérefe. 

Les habitants font compofés d’Ef- 
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“rr pagnols , dont il y a plufieurs familles 
cnap °xi*. très riches &C de diftin&ion , d’indiens, 
An i 7 f » & toutes ^ es autres Caftes : en gé- 
néral , ils font tous polis , doux , & 
d’une conduite régulière. 

T , m Dans ce climat , la différence eft 

du climat, très fenfible entre 1 hiver oc 1 ete : le 
premier eft exceflivement froid & le 
dernier eft accompagné de chaleurs 
infupportables. Toute la vallée eft 
très fertile , &c abonde en cannes de 
fucre , en maïz , en fruits , en légu- 
mes , en vergers , & en plans d’oli- 
viers. La partie du pays voifine des 
montagnes produit beaucoup de fro- 
ment , d’orge , & d’autres grains ; 
enl'orte que les habitants , non-feule- 
ment jouiflent d’une grande quantité 
de provifions , mais qu’ils en tranf- 
portent confidérablement à Panama , 
particuliérement du bled & du fucre. 
Cette fertilité contribue beaucoup à 
l’embéliflement du pays , la ville étant 
environnée d’agréables, bofquets & 
d’allées d’arbres , qui en rendent l’a- 
bord charmant. Les jardins font aufli 
très bien cultivés , & préfentent l’af- 
pett le plus riant ; ce qui , joint à 
un ciel férein, eft auffi agréable aux? 
voyageurs qu’aux habitants. 

\ Environ 
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Environ à une lieue de la ville efl 
une riviere , dont les eaux font con- 
duites par différents canaux dans les 
diverfes parties de ce pays délicieux. 
Les Agronomes la traverferent le 4 
en fortant de Truxillo ; & le 5 , après 
avoir paffé Moche , ils arrivèrent à 
Biru, éloigné de dix lieues de Tru- 
xillo. 

Biru eft compofé de cinquante mai- 
fons ou huttes , habitées par foixante 
& dix familles d’Efpagnols , d’indiens, 
de Mulâtres , & de Métifs. Environ 
une demi-lieue au Nord , on trouve 
un petit ruiffeau , d’oii l’on tire de 
l’eau par différentes tranchées pour 
arrofer le terrein. Cette précaution 
rend les terres aufîi fertiles que celles 
de Truxillo ; & l’on en peut dire de 
même de tous les établifl'ements qu’on 
trouve en remontant la riviere. Les 
Européens en partirent le même jour, 
& continuèrent leur voyage en cô- 
toyant toujours le rivage , mais à 
quelque diftance , fans s’en écarter 
de plus d’une lieue ou deux. 

Le 6 , ils firent halte dans un en- 
droit défert, nommé Tambo-de-Chao, 
& fe rendirent enfuite fur les bords 
de la riviere Santa : ils la traverfe- 
Tom. XI. G 
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XJ l l o a rent avec k ^ ecours des Chimbado- 
chap. xi. * res & entrèrent dans la ville de même 
An. x 7H o. nom , qui en eft éloignée d’environ 
un quart de lieue , & à quinze de 
Biru. Le chemin entre ces deux villes 
n’eft prefque que des plaines de fa- 
ble qui paflent entre les montagnes. 
De la rivicre La riviere Santa , dans l’endroit où 
Sama. l’on a coutume de la traverfer , a près 
d’un quart de lieue de largeur , étant 
partagée en cinq canaux , qui coulent 
toute l’année avec beaucoup de rapi- 
dité. On la palfe en tout temps à gué ; 
& il y a des gens qui font leur métier 
de demeurer fur le bord avec de 
grands chevaux accoutumés à vain- 
cre le courant , qui eft toujours très 
fort. Ce font eux qu’on nomme Chim- 
badores ; & il faut qu’ils connoiflent 
parfaitement le gué , pour guider les 
mulets chargés dans leur paflage , au- 
trement il feroit prefque impolfible 
de traverfer cette riviere , dont les va- 
gues changent fouvent le lit. Les 
Chimbadores mêmes ne font pas tou- 
jours bien sûrs , parce que le gué ayant 
changé de place dans quelqu’un des 
canaux , ils font quelquefois entraînés 
par le courant , & leur perte eft iné- 
vitable. En hiver , il arrive fouvent 
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que l’eau qui vient des montagnes 
enfle tellement la riviere , qu’elle cef- 
fe d’être guéable pendant plufleurs 
jours : alors les voyageurs font obli- 
gés d’attendre que ces eaux foient 
écoulées , particuliérement quand ils 
ont avec eux des marchandifes. Ceux 
qui vont fans bagage , remontent fix 
_ ou huit lieues au defliis de la ville , 
& paflent la riviere dans des balzas 
faits de callebaflTes ; mais c’efl: toujours 
avec danger , d’autant que fl le balza 
rencontre un courant trop rapide , 
- il en efl: entraîné , & emporté juf- 
que dans la mer. 

• La ville , nommée Santa-Maria- de- 
la-Parrilla , fut premièrement bâtie 
fur le bord de la mer ; mais elle en 
eft aftuellement environ à une demi- 
lieue. Elle étoit anciennement gran- 
de , peuplée , la réfldence d’un Corrégi* 
dor , & a voit plufleurs couvents; mais 
ayant été pillée en 1685 P ar un aven * 
turier Anglois, les habitants l’abandon- 
nerent; & pour fe mettre plus en 
sûreté, ils la tranfporterent où elle 
eft à préfent. Cette nouvelle ville n’a 
pas plus de trente maifons ; les meil- 
leures ne iont que des cabanes , & 
les autres de paille. Elles font habi- 

Gij 
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U l l o a ^ es P ar c ^ nc ? uante pauvres familles ,' 
chap. xi. composées d’indiens, de Mulâtres, 
An. 1740. & de Métifs. 

La ville & le voifinage font infef- 
tés d’une multitude prodigieufe de 
mofquittes. Leur nombre diminue 
quelquefois en certaines faifons , & 
quelquefois , mais très rarement , il 
n’en refte aucun; mais pour l’ordi- 
naire on en eft tourmenté pendant 
tout le cours de l’année. A Piura , & 
au deflus on n’eft point incommodé 
de ce pernicieux infefte, excepté dans 
quelque villes voifines des rivières; 
mais il n’y a aucun endroit 011 ils 
foient plus infupportables qu’à Santa. 
Tambo ou Les Aftronomes partirent le 8 de 
hôteiie.iebâ ce tte ville , & arrivèrent à une plan- 
cw . tation nommee Guaca-lambo , qui 
en eft éloignée de huit lieues, & auprès 
de laquelle ils trouvèrent le Tambo , 
ou Hôtellerie bâtie par les Incas pour 
l’ufage des voyageurs. Il y a un apen- 
tis pour les mettre à couvert , & un 
ruifleau qui pafle à côté. 

Le 9 ils firent huit lieues, & ar- 
rivèrent à une autre plantation , con-> 
nue fous le nom de Manchan ; mais 
une lieue avant d’y arriver , ils paf- 
ferent par un village , nommé Cafma- 
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la-Baxa , qui n’eft compofé que d’une u l l o a* 
Eglife, & de dix ou douze maifons. char- xi.* 
Entre ce village & Manchan on trou- An 1?40> 
ve un petit ruifleau. Ils partirent le 
10 de Manchan , paflerent des mon- 
tagnes remplies de pierres qu’on ap- 
pelle les Culebras , qui forment une 
route très incommode , particuliére- 
ment pour les litières; & le lende- 
main ils arrivèrent à Guarmey à feize 
lieues de Manchan : ils firent encore 
trois lieues jufqu’à Pafcana , où il y 
a une paufe , elevée pour fervir de 
Tambo , ou Hôtellerie , & nommée 
Tambo de Culebras. La ville de Guar- 
mey eft petite & de peu d’importan- 
ce, compofée feulement de quarante 
maifons , pareilles à celles dont nous ’ 
avons déjà parlé : elles font habitées 
par environ foixante & dix familles , 
dont il y en a très peu d’Efpagnoles. 

Le Corrégidor a obtenu la permif- 
lion de demeurer toujours en cette 
ville , vraifemblabkment pour être 
à couvert de la plaie infupportable 
des mofquittes de Santa , où il faifoit 
anciennement fa réfidence. 

Le 1 x , ils trouvèrent un endroit il* arrive*» 

/ 11 • n • r * , 3 Pativirca. 

nomme Callejones , apres avoir tait 
treize lieues par des plaines remplies 

G iij 
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de rocailles , & par des hauteurs 
affez efearpées. Ils en rencontrèrent 
entr’autres une très dangereufe , nom- 
mée Salto-del-Frayle , ou le Saut-du- 
Moine. C’eff un rocher très élevé , 
& prefque perpendiculaire du côté 
de la jner. Cependant il n’y a pas 
d’autres chemins , quoiqu’on ne puilTe 
voir le précipice fans trembler : Il 
femble même que les mulets en foient 
effrayés , par la précaution qu’ils 
prennent à affurer leurs pas. Le len- 
demain , ils arrivèrent à Guaman- 
mayo , hameau à quelque diftance 
de la riviere Barranca , & dépen- 
dant de la ville de Pativirca , environ 
à huit lieues de Callejones. Cette 
Ville eff la derniere de la Jurifdiâion 
de Santa, ou de Guarmey. 

Pativirca n’eff compofé que de 
quarante ou cinquante maifons , avec 
un nombre proportionné d’habitants, 
entre lefquels il y a quelques famil- 
les d’Efpagnols , & quelques Indiens. 
Près de la côte de la mer , qui eff en- 
viron à trois quarts de lieue de Gua- 
manmayo, on voit quelques gros murs 
de briques non cuites , qui font les 
reftes d’un ancien édifice Indien. 
La grandeur de ces ruines confirme 
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la tradition des naturels , qui difent ? 7 ~ 
que cetoit le palais dun de leurs cha P . xj. 
Caciques ou Princes ; & il eft cer- A n. i 7 *o. 
tain que la fituation y convenoit par- 
faitement , puifqu’il y a d’un côté une 
campagne fertile & très agréable , & 
que de l’autre il jouiffoir de la vue 
& de la fraîcheur de la mer. 

Le 15, ils fuivirent les bords de iis arrivent 
la riviere Barranca, qu’ils traverfe- àGua " r *' 
rent aifément , guidés par les Chim- 
badores. Il eft vrai qu’elle étoit très 
baffe , & partagée en trois branches ; 
mais comme elle eft remplie de pier- 
res , le gué eff toujours dangereux. 

Environ à une lieue , ils trouvèrent 
la ville de Barranca , où commence 
la Jurifdi&ion de Guâürâ. La Ville 
eft peuplée ; & plufieurs des habi- 
tants font Efpagnols , quoiqu’il n’y 
ait pas plus de foixante , ou loixante 
& dix maifons. Le même jour , ils 
arrivèrent à Guaura , éloigné de neuf 
lieues de Guamanmayo. 

Cette ville n’a qu’une rue , d’en- 
viron un quart de lieue de longueur , 

& contient cent cinquante ou deux 
cents maifons : quelques-unes font 
bâties de briques , d’autres ne font 
que des baraques ; & l’on y voit aufïi 
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quelques huttes d’indiens. Il y a une 
Eglile paroiiliale , &c un couvent de 
Francifcains. Un peu plus loin , on 
trouve une plantation , qui s’étend 
environ à une lieue de part & d’au- 
tre du chemin , qui eft très agréable 
dans toutes fes parties. Celle de l’Eft , 
aufli loin que la vue fe- peut étendre, 
elt couverte de cannes de fucre ; & 
celle de i’Oueft eft partagée en champs 
de bled , de maïz , & d’autres efpe- 
ces de grains. Cette abondance n’eft 
pas bornée au voilinage de la ville , 
toute la vallée , qui eft très grande 
préfente un afpett aulîi riant. 

Dans la partie méridionale de la 
ville de Guaura eft une groffe tour 
avec une porte, & au deffus une 
efpece de redoute. Cette tour eft 
élevée à la tête d’un pont de pierre , 
fous lequel coulelariviere de Guaura, 
qui pafle fi près de la ville , qu’elle 
baigne les fondements des maifons , 
mais fans leur caufer aucun domma- 
ge , parce qu’elles font bâties fur le 
roc. Au-delà de la riviere eft un faux- 
bourg qui s’étend environ à une demi- 
lieue ; mais les maifons ne font pas 
contiguës , & les boccages & les jar- 
dins qui les féparent font un nouvel 
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agrément pour les voyageurs. Le ciel y L L A 
y efl ferein, la température de l’air Chjp ai.’ 
faine &: régulière , quoiqu’il y ait An. 17*3. 
une différence fenfible entre les fai- 
fons ; mais le froid de l’hiver , & les 
chaleurs de l’été font également fup- 
portables. 

En continuant leur chemin après Montm.enu 
Guarmey , les Officiers trouvèrent 4es lnc **• 
beaucoup de refies des édifices des 
Incas. En quelques endroits , ils vi- 
rent des murs de palais , en d’autres 
de larges foffés , qui bordoient de 
grandes routes très fpacieufes, en 
d’autres des fortereffes & des châ- 
teaux fitués convenablement pour ar- 
rêter des incurfions d’ennemis. Un 
de ces derniers monuments fe voit à 
deux ou trois lieues au Nord de Pati- 
virca , affez près de la riviere. Ce 
font les ruines d’un fort , fitué au fom- 
met d’une éminence , à une petite 
diflance de la mer ; mais il ne refie 
que les vefliges des murailles. 

De Guaura , ils fe rendirent à la impartent* 
ville de Chançay ; & quoique la dif- ch “S*y* 
tance de l’une à l’autre ne paffe que 
pour douze lieues , ils jugèrent par la 
longueur du temps qu’ils y avoient 
employé qu’elle efl au moins de qua- . 
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^ L L A ' torze. Certe ville compofée d’environ 
chap. xi.* trois cents maifons & huttes d’In- 
An. 1740. diens eft très peuplée ; & entr’autres 
habitants , il y a plufieurs familles 
d’Efpagnols, dont quelques-unes font 
d’un rang diftingué. Outre l’Eglife 
paroifliale , il y a un couvent de 
Francifcains , & un hôpital entrete- 
nu particuliérement par les charités 
des habitants. Chançay eft la capitale 
d’une Jurifdi&ion de même nom , 
quoiqu’elle dépende de Guaura. Le 
pays voifm eft naturellement très fer- 
tile, & arroféde toutes parts, au 
moyen des canaux , qui y conduifent 
les eaux de la riviere de Paflamayo , 
qui coule environ à une lieue & de- 
mie au Sud de la ville. Tout ce can- 



ton eft femé de maïz , pour engraif- 
fer des porcs , parce qu’on y fait un 
commerce confidérable de ces ani- 



maux*, & que c’eft cet endroit qui 
en fournit la ville de Lima. 



Le même jour qu’ils arrivèrent à 
Chançay , ils firent encore une lieue 
au-delà de la riviere Paflamayo jus- 
qu’au Tambo de même nom , fitué 
au pied d’une montagne de fable très 
fatigante par fa longueur , par fon 
efcarpement , àc par la difficulté d’y; 
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marcher ; ce qui fait qu’on la pafle 
ordinairement de nuit , parce que le 
fêrrein eft alors moins fatigant. 

Ils trouvèrent enfuite le Tambo 
des Incas ; & après avoir fait douze 
lieues depuis qu’ils étoient fortis de 
Chançai , ils eurent enfin la fatisfac- 
tion d’entrer dans la ville de Lima. 

Par la diftance qu’ils remarquèrent 
très exa élément dans le cours de leur 
voyage , iis jugèrent , que de Tumbez 
à Piura il y a foixante &c deux lieues ; 
de Piura à Truxillo , quatre-vingt- 
neuf; & de Truxillo à Lima, cent 
treize ; ce qui fait en tout deux cents 
foixante & quatre lieues. La plus 
grande partie de ce long voyage fe 
fait ordinairement de nuit , parce que 
tout le pays n’étant qu’un fable con- 
tinuel , la réflexion des rayons du 
foleil eft fi violente , que les mulets 
feroient accablés par la chaleur , ainfi 
que par le manque d’eau , d’herbage , 
& d’autres fourrages. Aufli l’on re- 
connoît toute cette route , plutôt par 
les os des mulets , qui ont fuccom- 
bé fous le fardeau , que par leurs au- 
tres traces. Il en pafle & repafle ce- 
pendant continuellement durant tout 
le cours de l’année ; mais le vent ef- 

G vj 
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U ll oT ^ ace bientôt l es empreintes de leurs 
cbap. xi.* pieds. Le pays eff aufli tellement in- 
ah. i 74 o. ciüte , que lorfqu’on y découvre quel- 
ques herbes ou quelques arbriffeaux, 
on efl affuré d’être dans le voifinage 
de quelques maifons. Elles font tou- 
jours près des rivières , dont l'humi- 
dité fertilife ces terreins arides , &C 
fait pouffer cette verdure , qu’on ne 
trouve pas dans les endroits inhabi- 
tés , qui ne font tels que par le man- 
que d’eau , fans quoi les animaux ne 
peuvent fubfiffer, ni la terre donner 
aucun produit. 

Canaux La diffribution des eaux par le 
temps des in mo y en des canaux, qui étendent les 
ras. avantages qu’on tire des rivières à des 
endroits qui en font affez éloignés, doit 
fon origine au foin , & à l’attention 
royale des Incas. Entr’autres preuves 
de leur zele pour rendre leurs fujets 
heureux , ils leur ont donné par ce fe- 
cours les moyens de tirer de la terre 
tout ce qui etoit néceffaire pour leur 
procurer la fubfiffance , & l’agrément.. 
Entre ces rivières , il y en a pluiieurs' 
qui font entièrement à fec , ou au 
moins très baffes quand les eaux cef- 
fent .de couler des montagnes; mais, 
d'autres comme celles de Santa , de 
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Barranca , de Paffamayo , &c. font Ul loa. ' 
toujeurs pleines, même dans la plus chap. ai. 
grande fechereffe. An. 1740. 

Le temps où les eaux commencent oesfaifo«« 
à croître dans ces rivières , eft au danl ce P*y fc 
commencement de Janvier ou de Fé- 
vrier ; & elles continuent jufqu’au 
mois de Juin ; ce qui fait la faifon 
de l’hiver dans les montagnes , au 
lieu qu’on jouit alors de l’été dans 
la vallée. La pluie tombe en abon- 
dance fur les hauteurs , pendant que 
l’ardeur du foleil occafionne une cha- 
leur excefTive fur la côte , & qu’on 
n’y reffent prefque aucun vent raf- 
fraichiflant. Depuis le mois de Juin 
l’eau commence à décroître ; & au 
mois de Novembre & de Décembre 
les rivières font à leur état le plus 
bas , ou entièrement à fec : c’efl 
alors qu’on a l’hiver dans la vallée & 
l’été fur les montagnes. Quoique la 
diflance foit peu confidérable , la 
température de l’air y eft totalement 

différente. 
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CHAPITRE XII. 

Situation de la ville de Lima : Hauteur 
des montagnes voifines : Grande 
place de Lima : Etendue de la ville : 
Faux bourg San La^aro: Des Bâti- 
ments : Magnificence des Eglifes : 

Des vafes fiacres : Des Couvents : 

Des tours & des cloches : Fréquents 
tremblements de terre à Lima : Phé- 
nomènes qui les précèdent : Trem- 
blement de 1687 . Tremblement de 
1745. Inondation dont il efi accom- 
pagné à Callao : Nombre (T habitants 
qui y périrent : V oleans qui vomififient 
des torrents F eau: Fertilité des envi- 
rons de Lima. 

Vt ' T A ville de Lima , aufli nommée 
chap. xn.‘ 1 — t la ville des Rois , a été fondée , 

An. 1740. fuivant Garcilaffo , dans fon Hiftoire 
situation de des Incas , par Dom François Pizarre , 
la ville de Li- Je jour de la fête de l’Epiphanie en 

1535. Quelques autres prétendent , 
que la première pierre ne fi.it pofée 
que le 1 8 de Janvier de la même an- 
née , ce qui paroît confirmé par l’ade 
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même de fondation , confervé juf- ^lloa 
qu’à préfent dans les archives de cette Cbap. xiî, 
ville. Elle efl fituée dans la vallée fpa- An. i 7i «* 
cieufe & agréable de Rimac , mot 
Indien , qui eft le vrai nom de la 
ville , d’oii les Efpagnols par corrup- 
tion ont tiré celui de Lima : mais le 
nom de Rimac s’eft confervé pour 
celui de la vallée & de la riviere. 

Ce mot doit fon origine au culte 
d’une idole à laquelle les Indiens na- 
turels avoient coutume d’offrir des 
facrifices , comme le firent aufîi les 
Incas, quand ils eurent étendu leur 
empire jufqu’en cet endroit. Ondifoit 
qu’elle répondoitence lieu aux prières 
que fes adorateurs lui adreffoient ; 

& par honneur , ils lui donnèrent le 
nom de Rimac , qui fignifie , celui qui 
parle. Conformément à plufieurs ob- 
servations que firent nos Aftronomes, 

Lima efl fitué à 1 1 dégrés 1 minutes 
3 1 fécondés de latitude méridionale , 

& à 299 dégrés 17 minutes , près de 
8 fécondés de longitude , à compter 
du Pic de Teneriffe. 

La fuuation de cette ville eft la plus Hauteur <w* 
avantageufe qu on punie imaginer , voifine*. 
parce qu’étant au centre de cette 
grande vallée , elle la commande tou- 
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te. Du côté du nord, mais à une 

Chap°xii. diftance confidérable , font les Cor- 
An diltieres ou chaîne des Andes , d ou 
’ quelques collines s’étendent dans la 
vallée : les plus proches de la ville 
font celles de S. Chriftophe & d’A- 
mancaes. La hauteur perpendiculaire 
de la première , fuivant les mefures 
prifes géométriquement par Dom 
v Georges Juan & par M. de la Con- 

damine en 17 37 *34 toifes , 

mais le pere Feuillée l’établit de 136 
toifes 1 pied, différence qui vient 
fans doute de ce que la bafe fur la- 
quelle les uns & les autres ont établi 
leurs opérations , n a pas cte mefu- 
rée avec la même exactitude. La hau- 
teur d’Amancae s efl un peu moindre, 
& la fituation de cette colline eft en- 
viron à un quart de lieue de la ville. 
Grande place La riviere qui porte le même nom 
4e Lima. que fa va uée , baigne les murs de 

Lima , & on la paffe aifément à gué , 
quand elle n’eft point enflée par les 
torrents qui tombent des montagnes. 
Dans les autres temps , il feroit im- 
poffible de la paffer ainfi , tant à caufe 
de fa largeur , que par par rapport* à 
la profondeur , & à la rapidité du 
courant. Pour rémédier à cet incon- 
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vénient , on y a élevé un pont de £j“ ~ 
pierre très large & très beau , avec chap. 
une porte à l’extrémité, dont Farchi- /v n . , 7 ^ 
tefture répond à la majefté de l’ou- 
vrage. Cette porte donne entrée dans 
la ville, & conduit à la grande place, 
qui eft fort étendue & très ornée. 

Au centre , on voit une fontaine , 
également remarquable par fa hau- 
teur & par fa grandeur. Au milieu 
eft une ftatue de bronze , qui repré- 
fente la renommée, avec quatre petits 
baftins aux angles. L’eau jaillit de la 
trompette delà ftatue, outre celle qui 
fort des bouches de huit lions , dont 
elle eft environnée , ce qui contribue 
beaucoup à la magnificence de tout 
l’ouvrage. La partie orientale de la 
place eft terminée par la Cathédrale 
& par le palais Archiepifcopal , plus 
élevé que tous les autres batiments 
delaville.Lesprincipauxfondements, 
ainfi que les bafes des colomnes & 
des pilaftres , & la façade tournée à 
Foueft font de pierre de taille ; le de- 
dans refTemble à la Cathédrale de Sé- 
ville , mais celle de Lima n’eft pas fi 
grande. L’extérieur eft orné d’une fu- 
pcrbe façade ou frontifpice , qui s’é- 
lève entre deux tours majeftueufes. 
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& au milieu eft le grand portail. Au- 
tour régné une grande gallerie , avec 
une baluftrade de bois , qui par la 
couleur femble être de bronze ; & de 
diftance en diftance , il y a plufieurs 
pyramides , qui augmentent beaucoup 
la magnificence de l’édifice. Au nord 
de la place eft le palais du Viceroi , 
oit l’on tient plufieurs Cours de jufti- 
ce , ainfi que les bureaux des reve- 
nus , avec la prifon d’Etat. Ce bâti- 
ment étoit autrefois aufîi remarqua- 
ble par fa grandeur que par la beauté 
de l’architeéhire : mais depuis l’affreux 
tremblement de terre que cette ville 
a éprouvé le îo d’O&obre 1687 » ^ 
n’eft plus compofé que de quelques 
appartements bas , avec une terratte , 
& c’eft où le Viceroi fait fa réfidence, 
de même que toute fa famille. 

Dans la partie occidentale , qui 
fait face à la Cathédrale , eft la maifon 
du Confeil & la prifon de la ville : 
le côté méridional eft occupé par 
des maifons particulières , qui n’ont 
qu’un étage , de même que les autres 
bâtiments , mais avec des façades de 
pierre , qui , par leur uniformité & 
par l’élégance des portiques , embe- 
llirent beaucoup cette place , dont 
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chaque côté a quatre-vingt toifes. 

La ville a la forme triangle , 
dont la bafe ou le plus grand côté 
s’étend fur les bords de la riviere. 
Sa longueur eft de 1920 toifes, qui 
font deux tiers de lieue. La plus gran- 
de largeur du nord au fud , c’ett-à- 
dire , depuis le pont jufqu’à l’angle 
oppofé à la bafe eft de 1080 toifes, 
ou de deux cinquièmes de lieue. Elle 
eft environnée d’un mur de brique , 
qui fuffit pour l’ufage auquel il a été 
deftiné , mais il n’a aucune régularité. 
Cet ouvrage fut commencé & fini 
par le Duc de la Palata en 1685. Il 
eft flanqué de 34 battions, mais fans 
plateforme ni embrafures ; n’ayant 
été fait que pour enclorre la ville , 
& pour la mettre en état de foutenir 
les attaques imprévues des Indiens. 
La ville a fept portes & trois poter- 
nes dans fa circonférence. 

De l’autre côté de la riviere , vis- 
à-vis de la ville ett un fauxbourg , 
nommé San-Lazaro , qu’on a augmen- 
té confidérablement depuis quelques 
années. Toutes les rues de ce faux- 
bourg , de même que celles de la 
ville , font larges , parallèles , & fe 
coupent à angles droits. Quelques- 
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unes vont du nord au fud , & les au- 
tres de l’eflBI l’oueft , ce qui forme 
des quarrés de maifons de foixante 
& quinze toifes de front , qui eft l’é- 
tendue ordinaire de tous les quarrés 
ou places dans ce pays , à l’exception 
de Quito , où ils ne font que de cin- 
quante toifes. Les rues font pavées, 
& il y coule des ruiffeaux de l’eau 
qui vient d’une riviere un peu.au- 
deffus de la ville. Elle paffe par des 
conduits voûtés , ce qui contribue 
beaucoup à la netteté de Lima , fans 
qu’il en naiffe aucun inconvénient. 

Quoique la plus grande partie des 
maifons foie nt baffes, elles font cepen- 
dant commodes , & ont en général 
une affés belle apparence. Elles font 
toutes de Baxareque ou de Quincha : 
mais il femble qu’elles foient conf- 
truites de matériaux plus folides , tant 
à caufe de l’épaiffeur des principales 
murailles , que par rapport à l’imita- 
tion des corniches. Pour les mettre 
mieux en état de foutenir les fecouffes. 
des tremblements de terre , dont cette 
ville a éprouvé de terribles boulver- 
fements , les principales parties font 
de bois , ajuftés avec des mortoifes 
dans les foliveaux du plancher , 6c 
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les poteaux qui fervent pour les murs 
font attachés en dehors &: en de- 
dans avec des canes fauvages , & des 
chagllas ou ofiers, qui renferment 
totalement tout ce qui eft en bois. 
Ces ofiers font enduits de terre glaife, 
blanchie par-deffus, & les façades 
font peintes en façon de pierre de 
taille. On y ajoute des corniches & 
des portiques , qu’on peint également 
en couleur de pierre ; ainfi tout le 
front des bâtiments en impofe à la 
vue , & les étrangers croyent qu’ils 
font confïruits avec les matériaux 
qu’on a feulement imités. Les toits 
font plats , & on n’y met des cou- 
vertures que ce qui eftnéceffaire pour 
garantir du vent, &c pour intercepter 
les rayons du foleil. Les pièces de 
bois dont ces toits font formés , & qui 
en dedans font décorés de moulures 
& d’autres ornements, font aufli cou- 
verts de terre glaife , pour les garantir 
du foleil ; & cette légère couverture 
fuffit dans un pays où il n’y a jamais 
de pluie violente. Par cette conftruc- 
tion , les maifons font moins en dan- 
ger que fi elles étoient bâties de ma- 
tériaux plus folides : tout l’édifice fe 
prête aux mouvements qui lui font 
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U l l o a communiqués par les tremblements 
Chap. xii. de terre , & les fondements étant liés 
An. 1740. avec l es différentes parties du bâti- 
ment fuivent auffi les mêmes mou- 
vements , enforte qu’en fouffrant le 
choc , elles peuvent bien être endom- 
magées , mais il eft difficile qu’elles 
foient renverfées. 

Les cannes fauvages , dont on fe 
fert pour les parties intérieures des 
murs , reffemblent par la longueur 
& par la groffeur à celles que nous 
connoiffons en Europe , mais elles 
n’ont aucune cavité. Le bois en efl 
très folide , & ne pourit que diffici- 
lement. Le chagllas eft auffi une ef- 
pece d’arbriffeau fauvage qui croît 
dans les forêts , & fur les bords des 
rivières : il eft fort, & fléxible comme 
l’ofier. C’efl de ces matériaux que font 
bâties toutes les villes dans la Vallée 
dont nous avons parlé. 

A l’eft & à l’oueft de la ville , hors 
des murs , il y a beaucoup de jardins 
fruitiers & de potagers : la plus gran- 
de partie des maifons ont aum des 
jardins d’ornement , continuellement 
arrofés par les eaux que des canaux 
y conduifent. 

Magnificence Toutes les Eglifes, tant celles des 

de» Eglife*. 
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couvents que les paroiffes, ainfi que Ulloa 
les chapelles, font grandes, conftruites cha P . xiï. 
en pierre pour la plus grande partie , 

& embellies de peintures , & d’autres 
ornements de grand prix , particulié- 
rement la Cathédrale , les Eglifes de 
S. Dominique , de S. François , de 
S. Auguftin , des Peres de la Merci 
& des Jéfuites. Elles font décorées 
avec tant de magnificence qu’on ne 
peut en donner la defcription , & 
qu’il faut les voir oour s’en former 
une idée. On eft étonné de la pompe 
& des richeffes de cette ville , par- 
ticuliérement dans les fêtes folemnel- 
les. Les autels , depuis le pied juf- 
qu’aux bordures des tableaux font 
couverts d’argent mafiif , travaillé en 
diverfes fortes d’ornements : les murs 
de ces Eglifes font aufîi couverts de 
velours, ou de tapifferies d’aufli grand 
prix , avec de fuperbes franges d’or ou 
d’argent , quoique ces étoffes foient 
d’une cherté excelîive dans ce pays , 

& l’on met encore deffus des pièces 
d’argenterie , qui repréfentent diverfes 
figures. Quand les yeux parcourent 
les piliers, les murs & les plafonds, 
ils font également éblouis par les 
objets les plus éclatants , qui fe pré- 
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U l l o a ^ entent ée toutes parts : on y remar- 
chap. xii.* que des candélabres d’argent maffif 
An. 1740. de lix ou fept pieds de haut , qui for- 
ment deux rangs dans la nef de l’Eglife; 
des tables relevées en bofl'es du même 
métal , pour foutenir d’autres chan- 
deliers plus petits , & dans ces inter- 
vales font placées des ftatues d’anges 
fur des pié-d’eftaux : enfin tout l’in- 
térieur de ces Eglifes eft couvert d’ar- 
genterie , ou d’autres effets d’auffi 
grande valeur ; rçnforte que le fervice 
. Divin eft célébré avec une magnifi- 

cence difficile à imaginer , & que 
même dans les jours ordinaires, les 
ornements, par la quantité & par la 
richeffe , furpaffent ceux qu’on expofe 
avec oftentation les jours les plus fo- 
lemnels dans beaucoup de villes de 
l’Europe. 

De» vafe» Si l’on a peine à concevoir l’im- 
ÛMé*. menfité des richeffes répandues dans 
l’intérieur des Eglifes, comment l’ima- 
gination pourra-t-elle fe repréfenter 
ce qui fert immédiatement au fervice 
Divin , comme les vafes facrés , les 
calices & les oflenfoires ou expor- 
tions , dont la fplendeur fait naître 
une efpece d’émulation entre les diffé- 
~ rentes Eglifes. Dans toutes ces pièces, 

l’or 
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l’or eft couvert de tant de pierres Ulloa> " 
précieufes que les yeux ont peine à chap. xir. 
en Soutenir l’éclat. Les étoffes d’or An. 1740. 
& d’argent pour les habillements fa- 
ce rdotaux & pour les autres orne- 
ments , font toujours les plus riches 
& les plus cheres de celles qu’on en- 
regiftre dans les vaiffeaux, & il en eft 
de même des franges & des dentelles. 

En général ce qui fert à orner les 
Eglifes , eft dans chaque efpece ce 
qu’on peut trouver de plus grand prix 
6c de pitis précieux. 



Lesprincipauxcouventsfontgrands, 
avec les appartements en bon air , & 
bien diftribués. Quelques parties , 
comme les murs extérieurs qui les en- 
vironnent font de briques non cuites , 
mais les bâtiments en eux-mêmes font 



Des 

vents. 



Cou- 



de quinchas ou de baxareques. Plu- 
fieurs Eglifes font voûtées en briques, 
d’autres feulement en quinchas ; mais 
la beauté de l’archite&ure empêche 
de faire attention aux matériaux qui 
les compofent. Les frontifpices & les 
principales portes ont l’apparence la 
plus majeftueufe : les colomnes , les 
frifes,lesftatues & les corniches font 



de bois très bien fculptées , & elles 
imitent fi bien la couleur de la pierre , 
Tom. XI. H 
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“T~7 TT" Qu’il faut les toucher pour en con- 
chap. xii. noitre la matière. Cette ingenieule 
An. 1740. imitation n’eft pas l’effet de l’epargne , 
mais c’eff pour les garantir le plus qu’il 
ell pofîible des terribles dévaflations 
occafionnées par les tremblements dç 
terre , qui empêchent d’employer des 
matériaux plus folides &jplus pefants. 

Ors tour. Les Egliles font décorées de petites 
ou clochers, coll p 0 l çs - tr è s agréables , & quoi- 
qu’elles foient toutes de bois , on ne 
peut les difîinguer à la vue , des ou- 
vrages en pierre. Les tours font de 
pierre depuis les fondements jufqu’à 
la hauteur de dix ou douze pieds : 
enfuite on les fait en brique jufqu’à 
la voûte de l’Eglife ; le refte eft de 
bois peint en couleur de pierre de 
taille, &c elles font terminées par une 
flatue convenable au nom que porte 
l’Eglife. On peut juger à peu près de 
la hauteur de ces tours par celle de 
Saint Dominique cju’on a trouvé en 
la mefurant géométriquement entre 
vingt-cinq & trente toifes , ce qu’on 
regardera comme bas, encomparab- 
fon de la grandeur des bâtiments ; 
mais on ne peut les élever davantage , 
tant par rapport aux tremblements 
dç terre , que pour les mettre en état 
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de fupporter les cloches , qui par le u l l o a 
poids 6 c le nombre l’emportent fur chap. xn. 
celles d’Efpagne , 6 c dont le fon pro- An. 17+3. 
duit une harmonie très agréable. 

Tous les couvents font fournis 
d’eau aux dépens de la ville , non 
de celle des ruiffeaux , qui coulent , 
comme nous l’avons remarqué , par 
des conduits voûtés, mais de celle 
qui vient d’une fource par le moyen 
de différents tuyaux. Audi tous les 
couvents d’hommes & de filles font 
obligés d’entretenir une fontaine dans 
la rue , pour l’ufage des pauvres gens 
qui ne peuvent avoir d’eau dans leurs 
maifons. 

Un des plus terribles défaftres au- Fréquents 
quel on efl expofé à Lima eft celui 
aes tremblements de terre; ce pays»», 
y eft fi fujet , que les habitants font 
clans une crainte continuelle d’être 
enfevelis fous les ruines de leurs mai- 
fons tant ils font fréquents 6 c violents. 

Ces affreux ébranlements de la nature 
n’ont aucune régularité , ni pour la 
longueur du temps , ni pour la vio- 
lence : mais il n’y a jamais affés d’in- 
tervale de l’un a l’autre pour qu’on 
ait le temps d’en oublier les effets. 

11 fe paffe rarement un mois fans qu’on 

Hij 
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Cnap. Ali. 

An. 1740 



Phénomrnes 
q' i les précé- 
dent. 
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en reflbnte quelque fecouffe , mais trop 
peu forte pour ruiner les maifons , 
&c ces horribles bouleverfements font 
quelquefois près d’un fiécle fans fe 
répéter. 

Quelques fubits que foient ces trem- 
blements , ils ont toujours quelque 
figne qui les précédé : un des prin- 
cipaux eft un bruit ou murmure dans 
les entrailles de la terre , environ une 
minute avant le choc ; il ne continue 
pas dans le même endroit où l’on 
commence à l’entendre, mais il court 
d’un lieu à l’autre & s’étend fous le 
terrein. Il eft fuivi des heurlements 
effrayants des chiens, qui femblent 
çonnoître les premiers le danger qui 
s’approche. Les bêtes de charge qui 
font dans les rues s’arrêtent, & par 
un inftintt naturel écartent leurs jam- 
bes , comme pour fe tenir plus fer- 
mes , & être moins expofées à tom- 
ber. Les habitants effrayés par ces 
préfages , fuyent de leurs maifons dans 
les rues avec tant de précipitation , 
que ft cette calamiré arrive la nuit, 
ils fe fauvent entièrement nuds , la 
crainte & la préfence du danger leur 
faifant oublier toutes les réglés de 
la modeftie. On voit alors tant de 
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figures fingulieres dans les rues de la uTTlcTÂ" 
ville, qu’il feroit difficile ( dit l’Auteur clup. xu. 
Efpagnol ) de tenir l'on férieux , fi A n. 1740. 
l’on n’étoit foi-même occupé d’autres 
objets dans ces terribles inftants. Ce 
concours fubit eft accompagné des 
pleurs des enfants au’on a enlevé de 
leurs lits, & des lamentations des 
femmes , qui en invoquant les faints 
avec des cris perçants , augmentent 
encore la frayeur publique & la con- 
fufion générale. Les hommes mêmes 
font trop fortement affeftés , pour ne 
pas faire paroître leur terreur , & tou- 
te la ville n’eft qu’un théâtre affreux 
de confternation & d’horreur. Cet 
effioi univerfel n’eft pas terminé par 
les premières fecouffes, & perfonne 
n’ole retourner dans fa maifon, crain- 
te qu’elles ne fe renouvellent ; en 
effet il arrive fouvent qu’elles tombent 
par de nouveaux chocs , après avoir 
été ébranlées &c affoiblies par les pre- 
miers. 

Un desplusaffreuxbouleverfements Tremblement 
de la nature que cette ville ait fouf- 
ferts, arriva le 10 d’Oftobre 1687. 

Il commença à quatre heures du ma- 
tin , & fut accompagné de la deftruc- 
tion de plufieurs édifices publics , & 

H iij 
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U l l o a ^ beaucoup de maifons , où il pérît 
chjp. xti.* un grand nombre d’habitants : mais 
An. i 7+ o ce n’étoit pour ainfi dire qu’un effai 
de ce qui alloit fuivre , & comme un 
avertiflement pour garantir la plus 
grande partie de ceux qui reftoient , 
d’être enfevelis fous les ruines de la 
ville. Le choc recommença à fix heu- 
res , avec des mouvements fi impé- 
tueux , que tout ce qui avoit réfiité 
au premier tomba alors en ruines. 
Les habitants s’eftimerenttrèsheureux 
de n’être que les fpe&ateurS de la 
dévaluation, générale qu’ils virent des 
rues & des places , où ils avoient 
d’abord pris la fuite au premier ébran- 
lement. Dans cette fécondé fecouffe > 
la mer fe retira confidérablement , 
revint enfuite avec fureur , & les va- 
gues élevées comme des montagnes 
engloutirent Callao, ainfi que tous 
les cantons voifins , dont les habitants 
périrent fous les eaux. 

Tremblement Un autre tremblement de terre 



de ,746 ‘ encore plus terrible arriva le 28 d’Oc- 
tobre 1746, à dix heures & demie 
du foir , cinq heures trois quarts après 
que la lune fut entrée dans fon plein. 
Les fecouffes commencèrent avec tant 
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de violence , qu’en moins de trois ^J~~ ' Q ~ 
minutes tous , ou prefque tous les ciup. xu.’ 
bâtiments grands & petits de la ville An i 7l o. 
furent renverfés , 6 c enfevelirent fous 
leurs ruinesceuxdes malheureux habi- 
tants qui ne s’étoient pas retirés avec 
afles de diligence dans les rues 6 c dans 
les places , qui font les feuls aziles 
oii l’on puiffe avoir recours pendant 
ces affreufes convulfions de la nature. 

Les horribles effets de ce premier 
choc cefferent bien-tôt , mais le calme 
fut de peu de durée : les fecoufles re- 
commencèrent , 6 c furent fi fouvent 
répétées, que les habitants, fuivant 
la relation qu’ils en envoyèrent , en 
comptèrent deux cents dans les pre- 
mières vingt-quatre heures , 6 c que 
jufqu’au 24 de Février de l’année lui- 
vanre , datte de cette relation , on 
. en obferva quatre cents cinquante , 
dont quelques-uns, quoique plus 
courts que le premier, fe firent fentir 
avec autant de violence. 

A la même heure , le fort de Callao , inondation 

, / t 9 . dontjlcftac- 

tomba egalement en ruines , mais ce C ompagné à 
que les bâtiments fouffrirent du trem- Callao - 
blement de terre malgré fa violence , 
ne fut pas comparable à la terrible 
caraftrophe qui fuivit l’ébranlement : 

Hiv 
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U l l o a mer » comme il arrive ordinaire- 
Chap. xii. ment, fe retira à une grande diftance ; 
Ab. 1740. revint bien-tôt en montagnes de va- 
gues , d’où s’élevoit une épaiffe flunée, 
occaiionnée par la violence de l’agita- 
tion , & couvrit des eaux de l’océan , 
Callao & tout le pays contigu. Tel fut 
l’effet du premier choc, mais la mer fe 
retirant de nouveau à une plus gran- 
de diftance que la première fois , 
s’élança en revenant avec une im- 
pétuolité encore plus terrible , cou- 
vrit les murs & les autres bâtiments 



de la place ; tout ce qui avoit 
échapé à fa première invafion , fut 
renverfé &c détruit totalement par la 
fureur des eaux irritées , qui ne 
laifferent qu’un fragment des murs 
du fort de Sainte-Croix , comme un 
veftige de cette horrible dévaluation. 
Il y avoit alors dans le port vingt- 
trois vaiffeaux ou bâtiments grands 
& petits ; dix-neuf furent coulés à 
fond en un inflant, & les quatre au- 
tres , du nombre defquels étoit une 
frégate , nommée S. Firmin , furent 
emportés par la force des vagues , 
très avant dans le pays. 

Nomore Cette terrible inondation s’étendit 

d habitants 1 1 a 1 

-qui y péri- aux autres ports de la cote, tels que 

reac. 
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Cavallas & Guanape : les villes de ^ L L 
Chançay , Guaura, la vallée de Bar- chay. au. 
ranca , Supe & Pativilca , éprouve- A n< , 740 . 
rent le même fort que Lima. Le nom- 
bre de ceux qui périrent fous les rui- 
nes de cette capitale avant le 3 1 du 
même mois d’Oétobre , & dont on 
trouva les corps , monta à treize cents 
perfonnes , outre les eftropiés & le* 
blefles , dont plufieurs moururent 
enfuite après avoir fouffert des tour- 
ments horribles. A Callao , oii le 
nombre des habitants montoit à en- 
viron quatre mille , il n’en échapa 
tjue deux cents , dont vingt-deux du- 
rent la vie au fragment de mur qui 
relia fur pied. 

’ Suivant ce qu’on apprit à Lima Volcans qui 
quelque temps après cedéfaltre, dans™™”,™** 11 * 
la province nommée Lucanas , il y <!’«“• 
eut la même nuit une éruption d’un 
volcan , d’oli il fortit une quantité 
d’eau li prodigieufe que tout le pays 
en fut inondé ; & près de Patas, dans 
la montagne nommée Converjiones 
de Caxamarquïlla , trois autres vol- 
cans répandirent aulïi une quantité 
étonnante d’eau. 

Quelques jours avant ce déplora- 
ble événement % on entendit à Lima 

H v 
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U L L o a, des bruits fouterreins , qui reflem- 
ciup xh. bloient quelquefois au mugiflement 
An, 1740. des bœufs , d’autrefois à des dé- 
charges d’artillerie. Depuis le trem- 
blement de terre , on les a encore 
entendus dans le fitence de la nuit 
preuve convaincante que la matière 
inflammable n’eft pas totalement épui- 
fée , & que les caufes des fécondés 
ne font pas détruites. 

Fertilité etc* En conféquence de ces terribles dé- 

Lialir* de vaftations , & de ce qu’il ne pleut 
jamais, ou très rarement dans le pays, 
on pourroit conclure naturellement 
qu’il doit être ftérile ; mais l’expé- 
rience prouve le contraire- Lima 
jouit de la plus abondante fertilité 
le terrein produit toutes fortes de 

t rains, une variété prodigieufe de 
■uits. L’art & rinduftrie fuppléent à 
l’humidité que les nuages refufent de 
donner, & rendent la terre fertile , 
malgré la fëchereflTe continuelle- 






Digitized by Googlç 




des' Européens. 



CHAPITRE XIII. 

Grand avantage des canaux au Pérou’. 

Suites funefles des tremblements de 
terre pour la fertilité du pays : Forêts 
d' Oliviers : les fruits y durent toute 
l'année : Vignes qui rapportent fans 
culture : Qualités du terroir : Preu- 
ves que la mer de fl retirée de fon 
ancien lit : Des fontaines dans ce; 
pays : Du fumier nommé Guano r 
Beauté des payfages aux environs 
de Lima : Refies d'une ancienne ville 
des Incas : Danger de fonder des 
maifons dans ce pays : Précautions 
pour garantir Lima des invafîons 
des Anglois. 

N Ous avons déjà remarqué qu’un ^ 

des principaux foins des Incas U C h. xnif* 
éroit de faire couper des tranchées , . 

r , . . . T Ati. 174*. 

ou petits canaux , de la maniéré la 
plus avantageufe , pour diftribuer 
f^eair des rivières , de façon à hu- naux * u **** 
ràe&er les différentes parties de leurs 
Etats-, & à rendre de vaftes campa- 
gnes propres à rapporter des grain$, 

H v£ 
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Ü lTo"a ^ es ^^P a g no ^ s voyant fous leurs yeux 
ch. xi il. ’ ces ouvrages fi utiles , ont eu foin 
An. 1740. ^ es entretenir , & par ce moyen 
on arrofe des champs fpacieux de 
froment & d’orge , de grandes prai- 
ries, des plantations de cannes de 
fucre & d’oliviers, des vergers & 
des jardins de toutes fortes , qui rap- 
portent dans la plus grande abon- 
dance. A Quito , les fruits n’ont 
point de faifon déterminée , au lieu 
qu’à Lima , les campagnes produi- 
ient les moifTons , & les arbres per- 
dent leurs feuilles fuivant le cours 
ordinaire de la nature : mais il faut 
remarquer que dans les pays chauds * 
quoique les feuilles perdent la viva- 
cité de leur couleur , elles ne tom- 
bent que lorfqu’elles font chaffées 
par de nouvelles. Les fleurs ont aufïl 
leur temps , qui eft fuivî de celui 
des fruits , & ce pays reffemble à cet 
égard aux zones tempérées , tant pour 
le produit & les faifons du bled, des 
fleurs & des fruits , que par la diffé- 
rence de l’hiver & de l’Eté. 
Sunesftnrf. Avant le tremblement de terre de 

Ueméim'ae ! ^7 , où cette ville fouflrit un fi 
.erre pour i< horrible défaffre , les moiffons de 
futihié du £ roment gr d’orge fuffifoienr pour four- 
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nir aux befoins du pays , fans qu’on 
fut obligé d’y en apporter d’ailleurs , 
particuliérement pour le froment: 
mais ce bouleverfement de la nature 
a tellement altéré le terroir , que le 
bled fe pourrit aulfi-tôt qu’il elt femé, 
ce qui eft caufé vraisemblablement par 
des nuages d’exhalaifons fulphureu- 
fes qui s’élèvent des entrailles de la 
terre , & par la quantité prodigieufe 
de particules de nitre qui fe font ré- 
pandues de toutes parts. Cet événe- 
ment a obligé les propriétaires des 
campagnes de les employer à d’au- 
tres ufages ; ils en ont mis beaucoup 
en champs de Luzerne, en planta- 
tions de cannes de fucre , & en au- 
tres efpeces de végétaux , parce qu’on 
a éprouvé qu’ils n’étoient pas fujets 
aux mêmesinconvénients. Après qua- 
rante annéesde cette ftérilité de grains, 
les laboureurs ont remarqué que le 
terroir s’amélioroit , & qu’il fe difpo- 
foit à reprendre fon premier état de 
fertilité. On a fait furie froment quel- 
ques épreuves qui ont eu allez de 
fuccès , & Ton a vu peu à peu que 
le grain venoit comme avant le trem- 
blement de terre. Cependant , foit k. 
caufe des autres plantes qu’on a cul- 



Uuoa. 

Ch. Xlil. 
An. 1 74*. 
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rivées , ou foit que les laboureurs ne 
s’y foient pas employés avec la même 
ardeur y il eft certain qu’on n’a pas 
eu autant de bled qu’on en recueilloit 
avant. On peut croire aufti que le 
dernier événement a encore eu des 
effets pernicieux fur le terrein , mais 
depuis qu’on a établi un commerce 
de grains avec le Chili , on a été moins 
fenfxble à ce dérangement. Dans le 
voifinage de Lima , on feme particu- 
liérement de la luzerne :1a confomma- 
tion en eft plus confidérable dans ce 
pays qu’en tout autre ; & c’eft la nour- 
riture ordinaire des animaux, particu- 
liérement des mulets & des chevaux 
dont le nombre eft prodigieux. 

Les autres parties du pays font oc- 
cupées par les diverfes plantations 
dont nous avons parlé r il y a beau- 
coup de cannes qui produifent une 
efpece de fucre excellente. Toutes ces 
campagnes & ces plantations font cul- 
tivées par des efclaves Nègres , qu’on 
acheté pour cet ufage , & il en eft de 
même dans les autres parties de la 
vallée , oit les terres font en rapport. 

Les plantations d’oliviers reflem- 
blent à d’épaiffes forets , tant par la 
hauteur & l’étendue des arbres , que 
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par la grandeur & la force des feuilles, u l l o a*- 
en quoi ils l’emportent fur tous ceux ch. xuu 
d’Efpagne , & comme on ne les taille An. 1740, 
jamais , leurs branches deviennent 
tellement entrelacées que la lumière 1 
ne peut pénétrer au travers. Ils n’ont 
jamais befoin d’être labourés , &c la 
feule culture qu’ils demandent eft de 
nétoyer les trous qu’on fait aux pieds 
pour recevoir l’eau , d’entretenir les 
canaux qui la conduifent, & de cou- 
per d’efpace en efpace les rejettons- 
pour fe foire des paflages, qui fervent 
à aller cueillir le fouit. Avec des foins 
aufli légers , les habitants recueillent 
une grande quantité d’excellentes 
olives ; ils les mettent fous le prefîcir 
pour en faire de l’huile , ou les font 
mariner , à quoi elles font rrès pro- 
pres par leur beauté , leur groflfeur 
& leur parfum. L’huile de ce pays 
eft de beaucoup préférable à celle 
d’Efpagne. 

La campagne contiguë à la ville 
eft couverte de jardins , qui produi- 
sent toutes fortes d’herbages & de 
fruits comme en Efpagne, aufli beaux 
& aufli bons que ceux d’Europe r 
outre ceux qui font particuliers à 
V Amérique* Ils y viennent dans la 
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Les fruits y 
durent toute 
l’annce. 



Vignes qui 
rapportent 
£d«s culture. 
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plus grande perfedion , & il n’y a au- 
cune partie du Pérou qui puiffe être 
comparée au voiiinage de Lima , où 
toute la terre eft couverte de fruits 
& de végétaux propres à la nourri- 
ture de l’homme. 

Ce pays jouit encore d’un avantage 
particulier : c’eft que pour l’abondan- 
ce &c pour la fraîcheur des fruits , 
il femble qu’on foit toujours en Eté 
durant toute l’année , parce que les 
faifons fe fuccedant alternativement 
dans la vallée &fur les montagnes 1 
lorfque le temps des fruits ell paffé 
dans un endroit , c’eft alors qu’il com- 
mence dans un autre. Comme Lima 
n’eft éloigné des montagnes que de 
vingt-cinq ou trente lieues ; on y ap- 
porte régulièrement des fruits, & il y 
en a toujours de toute efpece , excepté 
des raifins , des melons , des melons 
d’eau , & quelques autres en petit 
nombre , qui ont befoin d’un climat 
chaud , & qui ne peuvent bien mûrir 
dans les montagnes. 

Les raifins à Lima font de diverfes 
efpeces ; ceux qu’on appelle d’Italie , 
font très gros & très délicieux : les 
vignes s’étendent à la furface de la ter- 
re x qui eft très propre à lesfoutenir r 
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parce qu’elle eft ou pierreufe , ou ~ ~ — 

pleine de fable.' On fe contente de ch. xm.’ 
tailler ces vignes , & de leur fournir An. i 740 . 
de l’eau en temps convenable ; & 
elles viennent très bien fans autre 
culture. 

On ne donne pas plus de foin à 
celles dont on tire du vin : à Ica , 

Pifco , & Nafca , & dans les autres 
endroits où on les deftine à cet ufa- 
ge , on les forme feulement en feps. 

On ne fait pas de vin de celles qui 
croiffent près de Lima ; mais on en 
conferve les raifins , dont la vente efl 
conlidérable. 

Le terroir des environs de Lima Q uaî »& du 
eft rempli de pierres à feu , ou de tfnou * 
cailloux en fi grand nombre , que de 
même cju’en d’autres endroits le fol 
eft entièrement de fable , de roc ou 
de terre ; aux environs de Lima il 
eft totalement de ces fortes de pier- 
res ; ce qui eft très incommode pour 
les voyageurs , foit à pied , foit à 
cheval. Les terres labourables ont une 
efpéce de croûte de terre d’un pied ou 
deux d’épaiffeur, & le deffous eft de 
mêmes pierres. Cette circonflance,- 
jointe à la reffemblance de ce terrein 
avec celui des déferts voilins , & avec 
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U L L O A ^ ^ 0nC * ^ mer > ^ j«g er C î lle t0Ut 

ck. xiii. ’ cet efpace acte anciennement couvert 
An. 1740. des caux de l’Océan, à la diftancede 
trois ou quatre lieues &: meme plus 
loin des bornes aéfuelles de la mer. 
On fait particuliérement cette remar- 
que dans une baye , environ cinq 
lieues au Nord de Callao , nommée 
Marquès , où il y a tout lieu de croire 
que , fans remonter beaucoup d’an- 
nées , la mer couvroit environ une 
demi-lieue de ce qui eft attuellement 
terre-ferme , dans la longueur d’une 
lieue &c demie fur la Côte. 

Prenvcs que Dans la partie la plus intérieure de 
î«i™7<iefon cette b a y e > l es rochers font percés & 
ancien lit. polis , comme ceux qui font conti- 
nuellement frappés par les vagues , 
ce qui prouve que la mer y a formé 
la large cavité qu’on y remarque y 
& que par fes chocs continuels elle 
en a détaché les maffes énormes qu’on 
trouve fur le terrein. On peut donc 
conclure naturellement qu’il en eft 
. arrivé de même dans les campagnes 
contiguës à Lima , & que les terreins 
où l’on ne trouve que des pierres 
femblables à celles du fond de la mer 
adjacente , ont été anciennement 
couverts par les eaux. 
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Une autre fingularité de ce pays üTYô a! 
aride , eft l’abondance étonnante des ch. xm. 
fontaines : on y trouve par-tout de An. i 71 o. 
l’eau fans beaucoup de travail, en Desfontaî- 

r . r t 1 • net dans cc 

creulant leulement quatre ou cinq pays , 
pieds. On peut en aftigner deux cau- 
fes : l’une , c’eft que la terre étant très 
fpongieufe de fa nature , l’eau de la 
mer s’y infinue à une grande diftance, 

& eft filtrée en paflant par fes pores ; 

L’autre c’eft qu’une grande quantité 
de torrents , après erre tombés des 
montagnes s’étendent dans ces plai- 
nes, & continuent leur cours par des 
canaux fouterreins , ce qui eft d’an- 
tant plus probable , que cette qualité 
pierreufe du terrein ne s’étend pas à 
une grande profondeur , & que le 
deflous eft très ferré & compare : 
par conféquent l’eau fe porte d’elle- 
même dans les parties les plus fpon- 
gieufes , où font toutes ces pierres , 

& elle y continue fon cours , en 
laiflant la furface fec. 

L’abondance de ces eaux fouter- 
reines eft très avantageufe à la fertilité 
du pays , particuliérement pour les 
groftes plantes , dont les racines ont 
beaucoup de profondeur. C’eft un 
effet de la, bienfaifance dufage auteur 
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Ü LLOA< de la nature , qui pour remédier à la 
ch. xin.’ftérilité où feroit tout ce pays, par 
An. 1740. le manque d’eau , lui en envoyé des 
montagnes , foit par les rivières dé- 
couvertes , foit par les canaux fou- 
terreins. 

Du fumier Les terres de la jurifdi&ion de 

nomme ua- ^ m ê me q ue ce H es des au _ 

très parties de la côte du Pérou font 
fiimees de la fiente de certains oifeaux 
de mer , qui s’y répandent en une 
quantité prodigieufe. On les nomme 
Guanaès , & leur fiente s’appelle 
Guano , mot indien , qui fignifie toute 
forte d’excrémens : ces oifeaux, après 
avoir employé tout le jour à chercher 
leur nourriture dans la mer, viennent 
fe repofer la nuit dans les Ifles voi- 
iines de la côte , en fi grand nombre 
que le terrein en eft entièrement cou- 
vert. Ils y lailfent de leur fiente à pro- 
portion , la chaleur du foleil la delfé- 
che comme une croûte , & il en fur- 
vient tous les jours de nouvelle , en 
forte que malgré la quantité de ce 
qu’on enleve , elle n’eft jamais épui- 
lée. Quelques-uns croient que ce 
Guano n’eu: autre chofe que la terre 
même de ces Mes , qui a la propriété 
d’exciter une fermentation dans le 
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fol avec lequel elle eft mêlée. Cette u l l o a 
opinion eft fondée fur la quantité ch. xuu* 
prodigieufe qu’on en enleve tous les An. i 740 . 
ans , & fur les expériences qu’on a 
faites en creufant , & en perçant le 
terrein , ce qui a fait connoître que 
jufqu’à une certaine profondeur , on 
lui trouvoit la même qualité qu’à la 
fuperfîcie, d’où l’on a conclu que cette 
terre avoit naturellement la qualité 
échauffante de la fiente ou du Guano. 

Ce fentiment feroit probable fi la vûè 
& l’odeur ne prouvoient que ce mê- 
me terrein eft formé de ces excré- 
ments. Quoiqu’il en foit c’eft le fiimier 
qu’on employé dans les champs femés 
de Maïz , & en les arrofant conve- 
nablement , on l’a trouvé très propre 
à fertilifer le terrein ; on en met un 
peu à chaque tige , & on lui donne 
auffi-tôt de l’eau. On s’en fert aufli 
pour les champs d’autres grains , ex- 
cepté pour i’orge & pour le froment, 
ce qui en employé tous les ans une 
très grande quantité. 

Outre les vergers , les champs & Beauté de* 
les jardins , dont ce pays eft agréa- engins 3 de 
blement varié , il y a d’autres parties , Limï * 

011 la natifre fournit d’eller-même les 
plus beaux payfages pour les habi- 
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U l l o a tans ’ ^ des pâturages excellents pour 
ch. aüi ’ les beftiaux. On remarque particii- 
An. 174». liérement les hauteurs de faint Chrif- 
tophe &: d’Amancaès, dont la ver- 
dure perpétuelle , diverfifîée au prin- 
temps par l’émail des fleurs , Semble 
inviter les habitans à venir jouir de 
plus près des beautés qu’elles présen- 
tent de loin à leur vue. On trouve 
le même agrément dans les endroits 
qui font jufqu’à fix ou huit lieues de 
la ville , plufieurs familles s’y re- 
tirent pour changer d’air , & pour 
fe livrer aux amufements champêtres. 
La hauteur d’Amancaès tire fon nom 
d’une fleur qui y croît en abondance : 
elle efl de couleur jaune , de la forme 
de la Campanille, avec quatre feuilles 
en pointes. La couleur efl extrême- 
ment brillante , & c’efl en quoi con- 
fiée la beauté de cette fleur , qui ne 
rend aucune odeur. 

Reftes d’une Les Seuls monuments de l’antiquité 
ancienne vil- qu’on trouve aux environs de Lima , 
de* incas. ^ nt j es G uacas ^ ou fépulchres des 

Indiens , & quelques murs qu’on ren- 
contre fréquemment des deux côtés 
des chemins dans tout le pays. A trois 
lieues au Nord-Eft de Lima, dans 
une vallée, nommée Guachipa on 
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voit auiîî les murs d’une grande ville. ^ 

Voici la defcription que le Marquis ch/xTiu* 
de Valde-Lyrios , homme doué de An , 7<e> 
beaucoup de talents en a donné à 
nos auteurs. Les rues font très étroi- 
tes : les murs des maifons ne font que 
de terre , & les maifons , femblables 
à tous les bâtiments du même temps 
n’ont point de toit , & font compofées 
de trois petites pièces quarrées. Les 
portes fur la me font en général plus 
baffes que la taille ordinaire d’un 
homme, & la hauteur des murs n’eft 
gueres que de neuf pieds. Entre tou- 
tes les maifons qui compofent cette 
grande ville , fituée au pied d’une 
montagne , il y en a une dont les 
murs lurpaffent ceux de toutes les 
autres , ce qui fait conje&urer qu’elle 
étoit la demeure du Cacique ou Prin- 
ce , mais elle efl tellement ruinée 
qu’il eft impoflible d’en bien juger. 

Les habitants de la vallée , où l’on 
trouve des campagnes fertiles arro- 
fées par la riviere Rimac , qui ne 
font pas éloignés de ces ruines , les 
appellent le vieux Caxamarca , mais 
on n’a pu découvrir fi çette ville 
portoit réellement ce nom dans le 
îçmps du paganifme. On n’en trouve 
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U ll o a" aucun mémoire ni aucune tradition, 
ch. Ain.’ & il n’en eft point parlé dans les 
An. i 7+ 3. hiftoires de ce royaume écrites par 
Garcilaffo , & par Herrera , enforte 
que tout ce qu’on en peut dire eft 
que l’epithéte vieux , efl: uniquement 
pour la diftinguer de la ville a&uelle 
de Caxamarca. 

Une particularité furprenante des 
murs de cette ville , & de tous les 
autres de la vallée voifine , efl qu’étant 
, bâtis fur la furface de la terre , fans 

aucuns fondements ils ont foufferts 
les violents tremblements de terre 
qui ont renverfé Lima & d’autres 
grandes villes conflruites à l’Efpa- 
gnole. Les villes indiennes n’ont reçu 
d’autre domage que celui qui efl or- 
dinaire à toutes les villes abandon- 
nées , ou celui qui y a été caufé par 
les conducteurs qui en font un lieu 
de repos pour les beftiaux qu’ils 
mènent à Lima. 

Danger de On peut juger par la conftruâion 
fonder des ces nî aifons que les naturels , in- 

mai ions dans - 1 , . 7 

ce pays. iiriuts par une longue expenence , 
ont reconnu que dans les endroits 
fujets aux tremblements de terre , 
on ne devoit pas faire de fondations 
pour affermir les murailles. On fait 

par 
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par tradition que les Indiens nouvel- 77 * 

lement ioumis virent que les Elpa- ch. xu U 
gnols creufoient des fondements , . 
pour faire des bâtiments élevés , ' 741 ‘ 

ils s’en mocquerent & leur dirent , 
qu’ils creufoient leurs propres fépul- 
chres , en leur faifant entendre que 
les tremblements de terre les enfe- 
veliroient fous les ruines de leurs 
maifons. C’eft une trifte preuve de 
l’orgueil & de l’opiniâtreté , qu’ayant 
devant les yeux l’exemple prudent 
des Indiens , &c la ruine totale de leur 
propre ville , renverfée quatre fois 
en moins de deux cents ans, ils fe 
foient toujours livrés à la paffion 
deftruôive d’avoir des bâtiments éle- 
vés & élégants , qui exigent nécef- 
fairement des murs épais & élevés , 
auxquels il faut des fondements pro- 
portionnés à la grandeur de l’édifice , 

& au poids qu’ils doivent fupporter. 

Pendant que nos officiers furent Pr&autïon# 
à Lima , ils s’attachèrent continuel- [°“ r a s ^s7nî 
lement à mettre le pays dans le meil- oirfions de* 
leur état de défenfe poffible , s’il Àn s Io,s * 
arrivoit que l’Efcadre Angloife , com- 
mandée parle Contre-Amiral Anfon, 
qu’on attendoit dans la mer du Sud , 

Tom. XI, „ 1 • cl ■ 
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U lToT. f° rm ât quelque entreprife , afin de la 
ch xin. rendre infruâueufe. 

An. i 74 r. En même-temps on envoya quatre 

yaiffeaux de guerre , pour croiler fur 
la côte du Chili , & pour vifiter 
l’Ifie de Juan Fernandez (*) afin d’at- 
raquer l’Efcadre Angloil'e , aufiî-tôt 
qu’elle paroîtroit dans la mer du Sud. 
Aprçs avoir çroifé un temps affez 
confidérable , ces vaiffeaux revin- 
rent à Callao , fans avoir eu con- 
noilfance qu’aucun bâtiment etranger 
eût paffié dans ces mers. Le temps 
de l’hiver approchoit, & l’on jugea 
qu’il étoit abfolument impoflible que 
dans cette faifon les Anglois dou- 
blaflent le Cap Horn,ce qui déter- 
mina nos Officiers à retourner ^ 
Quito , où ils arrivèrent le 5 de Sep- 
tembre 1741 , & s’occupèrent aufli- 
for à terminer leurs opérations pour 
mefurer l’arc du Méridien. 

i 'î . . 

(■ * ) Les Efpagnols quittèrent cette ifle 
peu de jours avant l’arrivée du Contre- 
Amiral Anfon , ce qui l’empêcka de tomber 
entre leurs mains avec tous fes gens, qui 
étoient tellement incommodés du fcoj-but , 
qu'il leur auroit été impoflible de faire au- 
cune réfiftance : c’eft ce qu’on verra plus 
en détail dans l’extrait du voyage d’Anfon 
qu’on trouve à la fin de ce volume, & au 
commencement du fuivant. 
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Ils n’avoient pas encore fini leur L l o a 
travail , quand il arriva itn exprès de ch. xm. 
Quito , qui leur apprit que les Anglois An , lJiU 
avoient.fkit plüfieurs riches pfifes 
dans la mer du Sud , & qu’ils avoient 
_ aulfi faccagé la ville de Payta. Sur 
cette nouvelle Dom Ulloa & Dom 
Georges Juan retournèrent auffi-tôt 
à Lima , où on leur donna le com- 
mandement des deux frégates qu’on 
mit hors , pour croifer fur la côte 
du Chili.- • M * 
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CHAPITRE XiV. 

• * \ * . ' . 

î , ’ . * . 1 f 1 * ' i >. . 

Dom Ulloa & Dom Georges Juan 
vont à Juan-Fernande Fertilité 
du Chili : Commerce des Efpagnols 
avec les Indiens <£ Arauco : Funejles 
effets du vin qi/on vendait à ces 
Indiens : Comment ils font laguerre 
aux Efpagnols : Maffacre qrCils font 
des Européens : comment on fait la 
paix avee eux : Forme des Congrès : 
Préfens réciproques : Renouvellement 
du commerce : Habillement de ces 
Indiens : Arrivée, de plufieurs bâti - 
ments Européens. Les Afronômes Ef- 
pagnols finiffent leurs obfervations : 
Leur départ de Callao fur des bâti- 
ments françois : Ils fe radoubent à 
la côte du Rréjil. 

— T Es deux frégates mirent à la 

ch. xiv*' - 1 — ' voile le 4 de Décembre 1742 , 
An i } & dirigèrent leur cours à l’Ifle de 
Juan-Fernandez , où elles arrivèrent 
fcOomGeo* le 7 de Janvier 1743 , à trois heures 
cesJuan vont du foir , &: y demeurèrent jufqu’au 

a Juan Fer- j a y • T ‘ 1 

nandei, 22 du meme mois. Les commandants 

r 
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vifiterent toutes les parties de PIfle , u L L 0 x. 
particuliérement celle où les Anglois ch. xiv. * 
avoient élevé leurs tentes, pour voir An. 
s’ils n’avoient pas laiffé quelque fignal 
particulier pour l’inftruôion des au- 
tres vaiffeaux qui pourroient y mouil- 
ler après eux. Ils ne purent rien dé- 
couvrir ; les frégates firent une quan- 
tité de bois & d’eau fuffifante : les 
Efpagnols remirent à la voile à trois 
heures du foir , & le 7 de Février , 
ils jetterent l’ancre dans la baye de 
la Conception , Port renommé dans 
le royaume du Chili. 

Ce royaume eft fameux par fa fer- Fertilité d« 
tilité : les plaines , les hauteurs , les CMu 
vallées, tout fournit un objet d’ad- 
miration ; & il efi fi abondant que 
chaque particule de -terre femble 
transformée en un grain de bled. Il 
n’efi donc pas étonnant que tous les 
habitants s’attachent à l’agriculture , 
d’autant plus qu’ils font furs d’un 
bon débit dans chacun des ports de là 
mer du Sud. Ce royaume abonde aufli 
en Mines de toutes fortes , particu- 
liérement d’or & de cuivre. 



La maniéré dont on fait le com- 
merce dans ce royaume ell à peu près 
la même que p armi les autres nations, 

I 11 J 



Commerce 
desEfpagnol* 
avec les in- 
diens d' A rau- 
co. 
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mais celui des parties intérieures avec 
les indiens d’Arauco eft trop remar- 
quable pour être paffé fous lilence. 

Les Indiens d’Arauco, & des autres 
pays adjacents ne font pas gouvernés 
par des Caciques ou Curacas , comme 
ceux du Pérou. La feule fübordina- 
tion qu’ils connoiffent efl relative à 
l’âge , enforte que le plus vieux de la 
famille en eft refpeûe comme le Gou- 
verneur. L’Efpagnol qui veut commer- 
cer commence par offrir à ce chef un 
verre de vin , enfuite il déployé fes 
marchandées r pour que l’indien 
puiffe choifir celles qui lui plaifent 
le plus, & il lui fait connoître en 
même-temps ce qu’il fouhaite avoir 
en échange. 1 S’ils font d’accord , i’Ef» 
pagnol lui préfénte encore un peu 
de vin , & le chef indien, dit à la 
communauté qu’on peut trafiquer 
avecl’Efpagnol, comme avec un ami. 
Alluré de fa prote&ion l’Européen va 
de hutte en hutte & fe fait connoître 
en commençant d’abord par faire 
goûter de fon vin au chef particulier 
de chaque famille. Il entre enfuite 
■en négociation :i ? indien prend tout 
ce qui lui convient , fans donner alors 
aucun équivalent , & l’Efpagnol va 
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vifiter les autres huttes , qui font uYl~Ô"a* 
difperfées dans tout le pays , jufqu’à ch. xiv. * 
ce qu’il ait diftribué toute fa mar- 
chandife. Il revient après à la cabanne 
du Chef, avertit chemin faifant ceux 
avec lefquels il a trafiqué qu’il retour- 
ne à la maifon. Alors perfonne ne 
manque d’apporter à la hutte du Chef 
ce qu’il eft convenu de domier , & 
quand il a tout reçu , il prend congé 
de lui avec toutes les apparences 
d’une fincére amitié. Le Chef lui 
donne quelques Indiens i pour l’ac- 
compagner jufques fur la frontière , 

& pour l’aider à conduire les bef- 
tiaux qu’il a reçu en échange de fes 
marchandifes. 

Anciennement, & mêmejufqu’en FunfRej ft - 
I 7 1 4 , ces marchands portoient beau- fi» <iu vin 
coup de vin , dont les Indiens font 
très avides , ainfi que de toutes les 
autres liqueurs fortes : mais on a re- 
connu les fuites fàcheufes de ce com- 
merce : l’ufage inmmodéré des li- 
queurs fpiritueufes a occafionné des 
guerres & des tumultes , fans autre 
déclaration que le maflacre des Ef- 
pagnols de tout rang qui tomboient 
entre leurs mains , & même des 
marchands qui alloient dans leur 

I iv 



?ns» 



Digitized by Google 




xoo Découvertes 
^ lloa ^ pays. Ce commerce a été défendu , & 
th. a iv. l’on ne permet de porter de vin dans 
Au. j 7 .u. les territoires Indiens que la quantité 
nécelFaire pour en donner un verre 
aux chefs des familles en figne d’a- 
mitié , & un peu pour trafiquer. 
Qn a reffenti des deux côtés les heu- 
reux efFets de cette prohibition : les 
Efpagnols y font en fureté , & les 
Indiens demeurent en paix & tran- 
quilles. Ils font d’honnêtes commer- 
çants , ne le dédifent jamais de ce 
qu’ils ont promis , & font leurs paye- 
ments avec la plus grande exaûitude. 
On doit être véritablement furpris 
de voir que tout un peuple , qui ne 
connoît aucune forme de gouver- 
nement, qui elt fauvage dans fes 
mœurs & livré à toutes fortes de 
vices les plus énormes , ait des fen- 
timens alTezdéücats fur la jullice pour 
l’obferver auffi exa&ement dans fes 
Comment iis marchés. 

friux Irpal Tous les Indiens d’Arauco , Tuca- 
gnois. pel , & les autres habitants des bords 
méridionaux de la riviere Biobio, 
ainfi que tous ceux qui vivent près 
des Cordilieres , ont toujours réfilté 
aux entreprifes qu’on a faites pour 
' les foumettre au gouvernement Efpa- 
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gnol. Dans un pays, qu’on peut ap- 
.peller fans borrfes , quand iis fe trou- 
vent trop preffes , ils abandonnent 
leurs huttes, fe retirent dàns les parties 
les plus éloignées , où iis font joints 
par d’autres nations avec lefquelles 
ils reviennent en fi grand nombre, 
qu’il feroit téméraire de. leur réfifter, 
& ils rentrent alors en pofleffibn de 
leurs premières habitations. Le Chili 
a toujours été expofé à leurs infultes , 
& s’il arrive qu’un petit nombre feule- 
ment veuille faire la guerre aux Efpa- 
gnols , le feu fe répand aufîi-tôt de tou- 
tes parts , & ils prennent leurs mefures 
avec tant de feçret , que la première 
déclaration eft le meurtre de tous 
ceux qui fe trouvent au milieu d’eux 
& le ravage des villages , voifins. Leur 
première démarche , quand ils ont ré- 
fol 11 de faire la guerre , èft d’en don- 
ner avis aux nations pour les affem- 
bler , ce qu’ils appellent Comtr la 
JFUtcha. du ijetter le dard , & l'avis 
fe communique de village en village 
avec le plus grand fecret & la plus 
grande dilïgencë. Dans ces avis , ils 
font fçavoir quelle nuit ils onr chroilîe 
pour faire leur irruption, H quoi- 
qu’on les fade parvenir aux Indiens 

t v 



Ulloa. * 
Ch. XVI. 

An. I743. 
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U l l o a. dans les territoires Efpa- 

ck. xiv. gnols , il n’en tranfpirfc jamais rien r 
An. 174 j, & il n’y a aucun exemple parmi les 
• Indiens que de tous ceux qu’on a pris 
. fur foupçon , aucun ait donné le moin- 
dre indice. Ils n’ont pas befoin de 
grands préparatifs pour cette efpece 
de guerre , ëcleursdeffeins demeurent 
impénétrables jufqu’à ce que la fureur 
Maflàcre de l’exécution en leve le voile. • * 
Européoîfc 6 * Quand les Indiens des différentes 
nations font affemblés , ils choififfent 
un Général avec le titre de Toqui>,, 
& lorfque la nuit fixée- pour Texécu- 
tion de leur projet eft arrivée y ceux 
qui vivent au milieu des Espagnols * 
fe foule ventôc les maffacrent. Enfuite 
ils fè partagent en petits partis , & 
détruifent les habitations , les fermes- 
& les villages, tuant tous ceux qu’ils 
trouvent r fans diffinéfion d’âge ni de 
•fexe. Ces partis fe réunifient for- 
ment un corps pour attaquer les grands 
établiffements des Efpagnols , affiéger 
les forts , & commettre toutes fortes 
d’hoffilités. Leur grand nombre , plu- 
tôt que leur difeipline , les a mis en 
état, en différentes occafions , d’exé- 
eurer leurs entreprifes avec fuccès- , 
malgré toutes les précautions prifes par 
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les Gouverneurs pour les prévenir. Il {TTUTT 
ên périt une grande multitude , mais ch. xiv. 
leur armée reçoit continuellement \ n , , 7 .j. 
des renforts encore plusconfidérables. 

Quand il arrive que les Efpagnols ont 
la fupériorité , les Indiens fe retirent 
â quelques lieues de diftance ; fe tien- 
nent cachés pendant plufieurs jours , 

& tombent tout- à- coup fur quel- 
que autre endroit différent de leur 
premier campement. Ils font leurs 
efforts pour emporter la place d’af- 
faut , à moins que par la vigilance 
du Commandant , elle ne foit à cou- 
vert contre toutes furprifes. Alors la 
difcipline des Efpagnols leur don- 
nant l’avantage , les Indiens font re- 
poulfés avec grande perte. • 

Ces guerres Indiénnes contre les 
Efpagnols durent ordinairement plu- 
fieurs années , fans que les naturels 
en foufîfent beaucoup , d’autant que 
la plus grande partie de leurs occupa- 
tions , qui confident dans la culture 
d’un petit efpace de terrein , & dans 
la fabrique des étoffes pour leurs ha- 
billements , eft ordinairement rem- 
plie par les femmes. Leurs huttes font 
élevées en un jour ou deux , &: leur 
nourriture n’eft que des racines., dur' 
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Ulloa. ma * z j ou quelque autre grain. La 
ch. xiv. guerre ne les trouble donc en rien; 
An. 1743. au contraire , ils la regardent comme 
une occupation qui les amufe , parce- 
que quand ils font en paix , tout leur 
temps fe paffe dans une molle oifiveté, 
dans des jeux où ils confomment beau- 
coup de chicha , liqueur qu’ils tirent 
des pommes, & dont ils font un 
grand ufage. 

Comment Ce font ordinairement les Efpa- 
«vec eux. gnols qui font les premières avances 
des traités de paix avec les Indiens. 
Auffi-tôt que l’on eft convenu des 
proportions , on tient un congrès > 
où le Gouverneur , le Major Général 
du Chili , les principaux Officiers , 
l’Evêque de la Conception , & les 
autres perfonnesde diflin&ion, affif- 
tent. Du côté des Indiens, le Toqui % 
ou Généraliffime, & les Capitaines de 
fon armée , fe rendent au congrès 
comme repréfentants des commu- 
nautés. La dernière irruption que fi- 
rent ces ennemisfauvagesfùt en 1710* 
pendant le gouvernement de Dom 
Gabriel Cano , Lieutenant Général 
des troupes Efpagnoles , qui leur fit 
la guerre avec tant de vigueur & tant 
de fuccès , qu’ils furent obligés de de- 
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mander la paix. Leurs préliminaires — 
furent fi fournis, que le congrès ayant ch. xiv. 
été tenu en 1714 , le traité fut conclu , An , 174Jt 
aux conditions qu’ils demeureroient 
en pofleflion de tout le pays au fud 
de la rivière Biobio , & les Capi- 
taines de Paz , furent fupprimés. Ces 
Capitaines étoient des Efpagnols , 
quifàifoient leur réfidence dans les 
villages des Indiens convertis , & qui , 
par leurs exactions avoient été la 
principale caufe de la révolte. 

Outre les congrès qu’on tient avec 
les Indiens , pour conclure un traité 
de paix , on en tient aufii à l’arrivée 
d’un nouveau Préfident. Les cérémo- 
nies font les mêmes dans l’une & dans 
Fautre occafion , enforte que le récit 
de l’un fervira également pour don- 
ner une idée de l’autre. 

Quand on doit tenir un congrès T forme 
le Préfident fait avertir les Indiens Constc *' 
des frontières , du jour & du lieu de 
Paflemblée; il s’y rend avec ceux que 
nous avons dit , & du côté des In- 
diens , il y vient les chefs de leurs 
principales communautés : mais pour 
plus de fplendeur , on amene de part 
& d’autre une efcorte compofée dura 
nombre d’hommes dont on efl coa- 
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venu. Le Préfuient & fa compagnie 
logent fous des tentes , & les Indiens 
campent à une médiocre diflance. 
Les anciens , ou chefs des nations 
voifines, font la première vifite au 
Préfident, qui les reçoit très gracieu- 
fement , boit à leurs fantés avec du 
vin , èc leur donne enfuite fon verre 
pour qu'ils en faffent de même. Cette 
politeffe , qui leur eft très agréable , 
eft fuivie d’un préfent de couteaux , 
de ci féaux , & de plufieurs autres ba- 
gatelles , auxquelles ils attachent un 
grand prix. On met enfuite le traité 
de paix fur le tapis , & l’on réglé la 
maniéré d’en obferver chaque arti- 
cle , après quoi ils retournent à leur 
camp, oîi le Préfident leur rend la 
vifite , en faifant porter avec lui une 
quantité de vin fuffifante pour les en 
regaler modérément. 

Tous les chefs des autres commu- 
nautés , qui n’ont point été préfents 
à la première vifite , fe joignent alors 
en un corps pour rendre leurs ref- 
peéls au Préfident. A la féparation 
du congrès , le Préfident leur fait à 
chacun préfent de vin , en petite quan- 
tité , & ils y répondent libéralement 
par d’autres préfents de veaux,, de: 
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bœufs, de chevaux & de volailles. “ LLaA " 
Après ces mafques réciproques d’a- ch. xiv. 
initié , ils fe retirent dans leurs habi- An< , 7<t 
tâtions refpecfives, 

' ■ Les Efpagnols , pour gagner plus Renouvet- 
efficacement les cœurs des Indiens , comœacc. 
en qui ils reconnoiffent un orgueil 
excefïif, qui ne peut être fatisfait que 
par la douceur & la complaifance y 
quoiqu’ils foient dans la plus grande 
mifere , tiennent pour maxime que le 
Préfident admet à fa table ceux qui 
paroiffent dans lesdifpofitions les plus 
favorables, & pendant les trois ou 
quatre jours que dure le congrès , ils 
ne négligentrien pouracquérir l’amitié 
de tout le corps. Dans ces occafions 
on tient une efpece de foire dans les 
deux camps ; un grand nombre d’Ef- 
pagnols s’y rendent avec les marchan- 
dées qu’ils favent que les Indiens ai- 
ment , Sc ceux-ci de leur côté y ap- 
portent leurs habillements nommés 
Ponchos , & y amènent leurs trou- 
peaux. On fait le commerce par échan- 
ge , & on ne manque jamais des deux 
côtés de vendre tous fes effets , ô£ • 
d’obferver dans les marchés la plus 
grande candeur, &C la régularité la 
plus exa&e % comme un exemple de lai 
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r : * conduite qu’on tiendra à l’avenir dans 

ch. xiv. les affaires quon aura- à traiter. 

An. 1741. Quelque averfion que les Indiens 
Procès des a y ent toujours marqué à fefoumet- 
Mi/Ronnai- tre à la domination des Monarques 
"** Efpacnols , ils n’ont pas fait paroître 
le meme éloignement pour les Mif- 
fionnaires ; au contraire ils leur ont 
toujours permis d’aller librement par- 
mi eux , & un grand nombre de ces 
Indiens ont reçule baptême avec joie. 
Cependant il efl très difficile de les 
engager à quitter leur maniéré de 
vie , dont la liberté les plonge dans 
toutes fortes de vices & dans une 
férocité , qui en général éloigne leurs 
efprits des préceptes de la religion 
Chrétienne. Avant la guerre de 17x0, 
les Millionnaires , par un zele infa- 
tigable , avoient formé plufieurs villa- 
ges , efpérant par ce moyen porter 
les nouveaux convertis à pratiquer 
la do&rine de la foi en Jefus-Chrift. 
Ces villages nommés S. Chriftophe , 
Santa-Fe , Santa-Juana , San-Pedro , 
& la Mocha , étoient tous dirigés par 
# les Jéfuites. Les Chapelains des forts 
fur les frontières ont auffi un fupplé- 
ment d’honoraires pour inftruire un 
certain nombre d’Fndiens, Au temps 
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du foulevement , leur férocité natu- 
relle reprit le deffus ; tous les profé- 
lites abandonnèrent les Millionnaires, 
& fe joignirent h leurs compatriotes : 
mais au réiabliflement de la paix , ils 
folliciterent les Millionnaires de re- 
venir au milieu d’eux , & ils ont for- 
mé depuis quelques communautés. 
Cependant elles font encore bien éloi- 
gnées de leur état précédent , étant 
très difficile d’en réduire , même un 
petit nombre , à embralTer la vie fo- 
ciale. 

Au milieu de la fureur de ces In- 
diens , & dans le temps de leurs plus 
grandes hojftilités contre les Efpa- 
gnols , ils épargnèrent en général les 
femmes blanches; les emmenerent 
dans leurs huttes, & fe les appro- 
prièrent. Aulîi , un grand nombre 
d’indiens de ces nations ont le même 
teint que les Efpagnols nés dans le 
pays. En temps de paix , il en vient 
beaucoup dans les territoires Euro- 
péens , ils fe louent pendant un cer- 
tain temps pour travailler dans les 
campagnes , & à l’expiration du ter- 
me ils retournent dans leurs cantons , 
après avoir employé ce qu’ils ont 
gagné à acheter les marchandées qui 
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U LLOA> font eftimées parmi eux. Tous les na- 
chap. xiv.turels hommes & femmes portent le 
An. i74î. Poncho 6c la Mante qu’ils font de 
laine , 6c quoiqu’on ne puiffe pas leur 
donner à jufte titre le nom d’habille- 
ment , ils fuffifent pour la décence , 
au lieti que les Indiens plus éloignés 
des frontières Efpagnoles, tels que 
ceux qui habitent les territoires au 
fud de Valdivia , 6c les Chonos , qui 
vivent dans le conrinent près de 
Chiloe , ne portent aucune efpece de 
robe. Les Indiens d’Arauco, de Tu- 
capel 6c des autres cantons voifins 
de la riviere Biobio , fe plaifent beau- 
coup à monter à cheval , 6c ils ont 
plufieurs corps de cavalerie dans leurs 
armées. Leurs armes font de grandes 
lances , des javelots , 6c d’autres de 
la meme nature , dont ils fe fervent 
avec beaucoup d’adrelfe. 

Arrivée ! Je Allfli-tÔt que Dottl Ulloa ÔC Dom 
timentsEuro- Georges Juan furent arrives dans la 
péens. baye de la Conception , ils joignirent 
An. 1744. l’Efpérance , frégate commandée par 
Dom Pedro de Mendinueta , qui avoit ' 
réuffi à doubler le Cap Horn , & à 
gagner la même baye. Quelques jours 
après, ils apprirent que Dom Jofeph 
Pizarro étoit arrivé par terre de Bue- 
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rios-Ayres , & avoit deffein d’arborer TT 

fon pavillon fur l’Efpérance. Sur cet ch. L .x?v!* 
avis , ils firent voile pour Valparaifo , 
où le Contre-Amiral monta fur ce I744 ‘ 
bâtiment , & prit le commandement 
de l’Efcadre. Us trouvèrent dans le 
même port trois bâtiments François 
nommés le Louis - Erafme , Notre- 
Dame de la Délivrance & le Lis , 
équipés pour vaiffeaux de regiftre , 
qui avoient mouillé à Valparaifo dans 
le deffein d’y vendre leur cargaifon. - 

Toute la flotte mit alors à la ‘voile 
pour l’Ifle de Juan Fernandez , d’où 
ils allèrent à Callao , &c y arrivèrent 
le 24 de Juin. 

Nos Agronomes retournèrent en- Aftro- 
core à Quito , où ils finirent leurs r^nTieursoîÜ 
obfervations , & revinrent à Lima, fetva,ion ** 
afin de s’y procurer un palfage pour 
leur retour en Efpagne. Ils trouvèrent * 

à Callao les bâtiments françois la Déli- 
vrance & le Lis , qui fe préparoient à 
repaffer en Europerilsne voulurent pas 
manquer cette occafion:Dom Georges 
Juan s’embarqua fur le dernier, & 

Dom Antonio de Ulloa fur le premier. 

Ils fortirent du Port de Callao le 'calfj’.T* 
vingt-deux d’Oéfc>bre,& le vingt-deux fur des bâti- 
de Novembre ils joignirent le Louis™ Fras * 
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U L l OA . ^ ra ^ me ■> Q ll i avec un autre vaifleau de 
Ch. xiv. regiftre françois nommé le Marquis 
. d’Antin , les avoit attendus dans la 

lllflt 1744 * 1 t | • 

baye de la Conception. Cette petite 
Efcadre étant ainfi formée , ils par- 
tirent de la baye , mais le lendemain 
le Lis eut une voye d’eau , & fut 
obligé de retourner pour fe radou- 
ber; Quoique le relte de l’Efcadre 
fut en aflez mauvais état , ils conti- 
nuèrent leur voyage &: eurent le 
bonheur de doubler le Cap Horn , 
fans éprouver ces terribles ouragants , 
fi fréquents vers ce Cap. 
lis fe radou- Le il de Mai 174$ , ils jetterent 
d« n BrVfi a i fÔte ^ ancre dans la rade de Fernando de 
“ ' Noronna, Ifle qui appartient' aux 

AnB<:el r 4 J* Portugais fur la côte duBrefil. Ils y 
radoubèrent leurs vaifleaux , & pri- 
rent à bord de nouvelles provifions , 
* du bois & de l’eau. Le io de Juin , 

à dix heures du matin , ils remirent 
à la voile, & continuèrent leur cours 
au Nord, fe flattant qu’ils feroient 
le refte de leur voyage fans aucun 
nouveau danger. Le 1 2 ils paflerent 
l’Equateur , & continuèrent leur 
cours*fans aucune interruption. 
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/CHAPITRE XV. 

* . . » . 
i • 

LEfcadre ejl attaquée par les Anglois : 

Forces des François : Forces des An- 
glois : Combat tris vif entre les deux 
Efcadres : Dom Ulloa fe fauve fur 
La . Délivrance : Ce bâtiment fait 
voile pour Louisboitrg : Raifons qui 
déterminent les '■ Officiers à prendre 
cette toute : Ils font trompés par de 
faux pavillons : Ils font pris paf' 
les Anglois : On les débarque à 
Louisbourg : Soins que prend Dom 
Ulloa pour conferver fes obferva - 
tions : Il ejl conduit en Angleterre : 

Egards des Anglois pour les Sa- 
vants : Dom Ulloa fe rend à Lon- 
■ dres : Eloge qu’il fait de Al. Folkes : 

, Eloge qu’il fait des Anglois en 
' 1 général : Il ejl reçu à la fociété 
royale de Londres : Il revient à Ma- 
- drid : Conclujion. t . .. ___________ 

>;<i ‘ 1 Ulloa. 

L E 2 1 de Juillet vers lix heures cha p. xv * 
du matin l’Efcadre étant à 43 de- An. 1745. 
grés 57 minutes de latitude fepten- L’efradreeft 
trionale, & à 39 degrés 44 minutes à 
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■ l’Eft du méridien de la Conception ^ 
les François découvrirent deux voiles 
environ à trois lieues de diftance , 
qui faifoient cours Eft-Nord-Eft , 
& que les rayons du foleil avoient 
empêché les fentinelles de voir plu»» 
tôt. Ils demeurèrent au Sud-Oueft , 
& les trois vaiffeaux fe tinrent au 
Nord-Eft, fans changer leur cours 
jufqu’à fept heures du matin. Alors 
fe trouvant à la portée du canon 
les uns des autres , le plus grand des 
deux bâtiments ennemis tira un coup 
à baie , & en même temps arbora 
pavillon Anglois. Les Frégates Fran- 
çoifes fe mirent en ligne , quoiqu’elles 
11e fuflent prefque pas en état de 
combattre ; elles n’avoient qu’un très 
foible équipage , très peu d’armes & 
de munitions, & manquoient de cou- 
ronnement qui pût couvrir les hom- 
mes, enforte que le Pont & le Château 
d’avant étoient également expofés au 
feu des ennemis. ' ■ • 

Cependant , aufli-tôt que les An- 
glois eurent mis leur pavillon , les 
François demeurèrent fous voile en 
ligne , mais toujours en fuivant leur 
même cours , jufqu’à ce que le plus 

i* • ,, .. . . i 
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petit des bâtiments ennemis tomba fur Ullqa - 
eux, & tira plufieurs coups pour les ch. xv* 
obliger à mettre aufli pavillon , ce An. 1745, 

3 u’ils ne tardèrent pas à faire. Une 
emi-heure après , le feu du canon 
& de la moufquetterie commença 
des deux côtés , & à huit heures les 
deux vaifleaux furent à la portée du 
piftoiet. 

Voici quelles étoient les forces des Forces <îc* 
François ; le Louis Erafme portoit Franî0,î * 
vingt canons , huit fur le pont , de 
chacun huit livres de balle , & avoit 
foixante-dix ou quatre-vingt hommes 
à bord , tant matelots que paffagers 
& moufles. Le Marquis d’Antin 
avoit aufli dix canons de chaque cô- 
té , dont les cinq premiers étoient 
<jle fix livres de balle , &c les cinq 
derniers de quatre , avec cinquante* 
cinq hommes à bord. La Délivrance 
étoit le plus petit des trois bâtiments , 
ne portoit de chaque côté que fept 
canons de quatre livres , &: n’étoit 
monté que de cinquante hommes. 

Les ennemis qu’on reconnut enfuitç Forces d* 
pour des corfaires , étoient de beau* An s ,<m * 
coup fupérieurs en forces. Le plus 
gros vaifleau , nommé le Prince Fré- 
déric , commandé par le capitaine 
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|j l L 0 A Jean Talbot , avoit trente-fix canons. 
Ch. xv. dont vingt-quatre étoient de douze li- 
An. V 4 s, vres de boulet, outre les balles ramées 

3 ui donnoient dans les mâts & fur les 
ancs des François , & ils avoient auffi 
<ix pièces de fxx fur le pont. Le plus pe- 
tit nommé le Duc, commandé par le 
capitaine Morecock avoit de chaque 
côté dix canons de douze livres ; l’un 
& l’autreportoient auffi des pierriers 
chargés de mitrailles qui cauferent un 
grand défordre dans les manœuvres 
des frégates. Le Prince Frédéric qui 
entretenoit un feu continuel de canon 
& de moufquetterie , ne pouvoit 
fuivant toute apparence avoir moins 
de deux cents ou de deux cents cin- 
quante hommes à bord , & l’on juge 
par le feu du Duc qu’il pouvoit en 
avoir cent cinquante ou deux cents. 
Combat trè* Le combat fut entretenu des deux 
JeuxeTcadres. cotes avec autant de courage que 
d’ardeur , malgré le défavantage des 
François $ puifqu’un feui bord de* 
l’ennemi faifoit un feu double de 
celui d’un de leurs vaiffeaux. Les 
Anglois bien munis de moufquette- 
rie , entretenoient un feu continuel , 
au lieu que les François n’avoient 
que douze ou quatorze fiifils à bord 

de 
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de chaque bâtiment , & qu’ils ne P ou *~ü^^7~’ 
voient même prefqu’en faire ufage , ch. xv.’ 
parce que c’étoit s’expofer à une An. J74î . 
mort aflurée que de paroître feu- 
lement fur le château d’avant ; enfin 
vers dix heures & demie le Marquis 
d’Antin , qui étoit à l’arriere , bailla 
pavillon devant le plus gros des bâ- 
timens ennemis avec lequel il étoit 
engagé , après avoir perdu fon ca- 
pitaine , qui mourut en encourageant 
fes hommes , avec aurant d’ardeur 
qu’il en avoit marquée dans le com- 
mencement du combat. Malgré la 
répugnance que ceux qui reftoient 
avoient à fe rendre , ils forent obligés 
d’y confentir, parce que leur bâti- 
ment avoit reçu jant de coups au- 
deffus de l’eau qu’il etoit prêt de 
couler à fond. 

Le capitaine de la Délivrance , qui f D f om uiioa 
étoit à la tête , voyant ce bâtiment j a Déiivran- 
pris , 6c jugeant par la diminutions- 
dé leurs forces qu’il n’y avoit au- 
cune efpérance d’un plus heureux 
événement , mit prudemment toutes 
fes voiles au vent , pour effayer à 
s’échapper , pendant que les vaiffeaux 
ennemis étoient occupés avec leur 
prife. Auffi-tôt que le Marquis d’An- 
Tom, XI, K 
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tin eut baiflc pavillon , le plus petit 
bâtiment Anglois fe retira du com- 
bat , qu’il avoit entretenu alterna- 
tivement avec les deux autres Fran- 
çois pour s’affurer de la prife , pen- 
dant que le Prince Frédéric recom- 
mença à fe battre. li étoit onze heures 
de demie quand la Délivrance fongea 
à chercher fon falut dans la fuite : 
le Louis Erafme n’héfita pas à fuivre 
fon exemple , mais le plus gros des 
corfaires Anglois le joignit bien-tôt , 
& le mit dans la néceflité de fe ren- 
dre , par la fupériorité de forces &c 
par la vivacité avec laquelle elles 
étoient employées ; cependant ce ne 
fiit encore qu’après que le brave 
Capitaine François eût été bleffé fi 
dangereufement qi?il mourut le len- 
demain. Les deux corfaires étant 
arrêtés par cesprifes, & le vent de 
Sud-Eft étant très frais, l’évafion de 
la Délivrance en fut d’autant plus 
favorifée : ce bâtiment continua fon 
cours Nord-Efl: , & à quatre heures 
après midi , il fiit entièrement hors 
de la vue des ennemis & des priles. 

Les cargaifons du Marquis d’Antin 
& du Louis Erafme furent évaluées 
trois millions de piaftres , deux mil- 
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lions en or & en argent monnoyé, en Ullqa 
lingots , & en vaiffelle d’argent ; le ch. xv.* 
furplus en Cacao , qui faifoit la plus A n . 1745. 
forte charge, en un peu de Quin- 
quina , & en laine de Vigogne. 

Le Capitaine de la Délivrance , Ce bâtiment 
après être échappé auffi heureufe- v ^ ifm 
ment , confulta avec fes Officiers fur bourg, 
la route qu’il convenoit de prendre. 

L’un d’entr’eux avoir été fouvent à 
Louisbourg , dans i’Ifle de Cap-Bre- 
ton près de Terre-Neuve, & avoit 
une parfaite connoiffanoe de la fi- 
ruation & des forces de cette place. 

Il dit au Capitaine que dans le com- ' 
mencement de l’Eté on y envoyoit 
tous les ans deux vaiffeaux de guerre , 
pour porter de l’argent & des troupes, 
tant à cette place qu’au Canada , ainli 
que pour protéger la pêche de la 
morne. 



Comme on avoit toujours main- . ?- aifons < J ul 

A r , 1 t déterminent 

tenu le meme ulage dans le temps les officiers 
de la paix la plus profonde , il étoit t/ïonte.'” 1 " 
naturel de penfer qu’on le fuivoit 
en temps de guerre , où les puiflances 
maritimes augmentent toujours le 
nombre de leurs vaiffeaux. On n’y 



avoit jamais manqué dans toutes les 
guerres précédentes, cette place étant 

Kij 
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t "regardee comme très importante 

U L L O A. 1 . . 

ch xv. pour la France, oc comme la clet 
An. 17+5. du Canada , le port le plus lui* pour 
la pêche , & celui qui faifoit le com- 
merce le plus confidérable avec les 



Mes de Saint Domingue & de la 
Martinique. Le Capitaine déterminé 
par ces raifons, 8c parce qu’il pa- 
roiffoit moins dangereux de prendre 



cette route que de vouloir gagner 
la côte d’Efpagne , fe détermina à 
fuivre celle qu’il croyoit la plus fûre , 
8c fit voile pour le Cap -Breton. 



La fituation fâcheufe du bâtiment 



permettoit à peine de choifir , & il 
y auroit eu très peu d’efpérance qu’il 
pût arriver en Efpagne fi l’on avoit 
voulu prendre cette route. On leur 
avoit dit à la Conception peu de 
temps avant leur départ , qu’on avoit 
formé à Londres une compagnie 
pour armer trente vaiffeaux corfaires 
de vingt ou trente canons , qui éta- 
bliroient leur croifiere de façon à 
pouvoir enlever tous les bâtiments 
qui viendroient des Indes. Quoique 
ce ne fût qu’une faulfe allarme , le 
malheur qu’ils avoient eu de ren- 
contrer les deux corfaires, d:>nt la 
force lé rapportoit à ce qu’on leur 
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avoit dit , fervit à y donner une ap- 
parence de vérité, & ils conclurent 
qu’il y en avoit un plus grand nombre 
de distribués plus prèsdes côtes. Il étoit 
d’autant plus naturel d’y ajouter foi , 
que depuis plus de deux ans ils n’a- 
voient eu aucunes autres nouvelles 
d’Europe ; & après ce qui leur étoit 
arrivé , ilsauroieni paruinexcufables 
s’ils avoient expofé une charge aufîi 
confidérable que celle de la Déli- 
vrance , dans un vaiffeau fi pefant 
qu’il ne pouvoit éviter de devenir 
la proye du premier ennemi qui lui 
donneroit la chaffe. Toutes leurs for- 
ces confiltoient en quatorze canons 
de quatre , & en quinze fufils ; neuf 
de leurs gens avoient été mis hors 
de combat dans la derniere aétion , 
& ce qui étoit le pire , ils n’avoient 
prefque plus de poudre. Outre eet 
état de foibleffe , le bâtiment faifoit 
tant d’eau par le dommage qu’il avoit 
reçu dans cette aûion , qu’il ne put 
être vuidé qu’à minuit , quoiqu’on 
fe fiit mis fans perdre de temps à 
la pompe , & que tous ceux fans dif- 
tkiélion qui n’avoient pas été bleflés 
y travaillâffent alternativement & 
volontairement .Quelques confidé- 

K iij 
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t ; , râbles que puffent être ces raifons 
ch. xv. réunies , le Capitaine & les Officiers 
An. 1745. ne voulurent pas prendre fur eux- 
mêmes l’événement d’une démarche 
auffi importante : ils en parlèrent aux 
paffagers, qui l’approuverent tous 
comme la meilleure reffource , dans 
la circonftance où l’on fe trouvoit ; 
en conféquence ils changèrent de 
route le foir même , & tournèrent 
du côté de Louisbourg , comme vers 
un port de fureté. 

iis font trom- Le 13 d’Aoùt , à fix heures du 

çes par de mat in, ils virent un brigantin qui 
ions. taifoit route fur la cote , & qui pa- 
roifloit aller à Louisbourg : auffi-tôt 
la Délivrance mit pavillon François, 
& ce bâtiment y répondit en tirant 
deux ou trois coups de canon. Cette 
conduite ne leur caufa aucune inquié- 
tude : ils jugèrent que le brigantin , 
foupçonnant quelque tromperie dans 
le pavillon , avoit fait cette décharge 
pour avertir quelques barques de 
pêcheurs qui étoient en mer de ren- 
trer dans le port , & ils furent encore 
mieux confirmés dans cette penfée 
par la promptitude avec laquelle ils 
virent que ce brigantin s’y retiroit 
lui-même comme en un lieu de fureté. 
Une heure après , c’efl-à-dire vers 
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huit heures , ils virent fortir du port u l l o a 
de Louisbourg deux vaiffeaux de ch. xv- 
guerre , & jugèrent qu’ils faifoient An . , 745> 
partie d’une Efcadre Françoise en- 
voyée pour la confervation de eette 
place importante ; & comme il parut 
qu’ils étoient fortis fur le fignal du 
brigantin ils crurent qu’on prenoit leur 
vaiffeau pour un Corfaire de Bofton , 
qui vouloit troubler la pêche. Ils 
n’eurent donc abfolument aucune 
inquiétude, particuliérement quand 
ils virent que ces vaiffeaux met- 
toient pavillon François , & que 
l’un d’eux avoit une banderolle. Ils 
eurent d’autant plus lieude fe croire en % 

fureté qu’ils virent le même faux pa- 
villon à tous les Forts de Louisbourg 
& à tous les vaiffeaux qui étoient 
dans le port , ce qu’ils dininguoient 
alors fans peine. On peut juger de la 
joie dont leurs cœurs étoient rem- 
plis, quand ils penfoient qu’ils étoientà 
la fin de toutes leurs craintes , & dans 
un lieu de repos , après un voyage 
fi fatiguant & fi dangereux : mais au- 
tant ils goûtoient de fatisfa&ion , 
autant furent-ils frappés d’étonne- 
ment & de douleur , quand au milieu 
de ces idées agréables , ils virent toutes 

K iv 
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Ulloa ^ eurs efpcrances détruites & tous leurs 
eu. xv. projets de réjouifl'ance terminés par 
An. 1 74î . les malheurs réels de la captivité, 
ils font pris ctoient alors fi près des deux 
par. l « An- vaiffeaux qui fortoient du port , qu’on 
donna ordre de mettre en mer la 
chaloupe , d’envoyer un Officier à 
bord de celui qui paroiffoit être le 
principal , & de difpofer le canon 
pour lefaluer; le plus petit , qui por- 
toit cinquante canons, continuant fa 
route , vint border la Délivrance : 
ce fut alors qu’ils reconnurent trop 
évidemment leur erreur, par tout ce 
qu’ils virent & entendirent : mais leur 
malheur fur confirmé quand ce vaifi- 
feau mit fon véritable pavillon , & 
tira plufieurs coups de canon, qui 
emportèrent les driffes du petit hu- 
nier , ce qui fit tomber la voile , & 
en même temps le plus gros vaiifeau 
s’avança à ftribord de la Délivran- 
ce. Je ne crois pas qu’aucune perfonne 
raifonnable puiffe taxer le Capitaine 
de défaut de courage , pour avoir 
auffi-tôt baifle pavillon entre deux 
ennemis auffi redoutables , contre les- 
quels la réfifiance n’auroit été qu’une 
• témérité infenfée. La chaloupe du plus 

petit des bâtiments ennemis vint à 
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bord & prit pofleffion de la Déli- 
vrance , 6c après avoir tiré quelques 
coups de canon , ils rentrèrent dans 
le port avec cette riche prife. 

Les deux navires Anglois étoient On!«dé-- 
le Sunderland,. Capitaine Jean Brett Louîsbourg, 
de foixante canons , & le Chefler, de 
cinquante y commandé par Philippe 
Durell : ce fut au dernier que la Déli- 
vrance fe rendit. Le Capitaine Durell 
envoya les Officiers , pour qu’ils tuf- 
lent plus à leur aife dans la maifoiv 
qui lui avoit été affignée lorlque fui- 
vant les articles de la capitulation de 
Louisbourg , les habitans avoient été 
envoyés en France. Cette maifon lui 
étoit alors de très peu d’ufage , parce 
qu’il demeuroit toujours à bord de 
fon vaifleau. 

Doiir Ulloa ajoute , qu’en partant Scfihs 
de l’IUe de Fernando de Norona r iluüoï peu™' 
avoit fait un paquet de tous fes papiers c ?" ferv " ffS ' 
fecrets , 6c qu’il avoit recommande 
au Capitaine , au Supercargo % 6c aux 
autres Officiers de les jetter en mer„ 
s’il arrivoit qu’il pérît dans quelqu’ac-" 
tion. Quand il vit qu’il n’y avoit au- 
cun moyen de fe défendre contre les- 
Anglois, ni de les-éviter,il les jetta lui- 
aiême après y avoir attaché un bou- 
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U l l o A . ^ ct canon * Tous les autres papiers 
ci>. xv. relatifs à la mefure des degrés du mé- 
ridien , ainfi que les obfervations af- 



An. 174J. 



Il eft con« 
•I-.iit en An- 
C'c.trre. 



tronomiques , & les relations hifto- 
riques , étant d’un ufage univerfel , 
fans qu’il pût arriver aucun inconvé- 
nient de ce qu’ils tomboient entre les 
mains des ennemis, il les conferva 
avec foin ; mais comme avec des gens 
qui ne penfoient qu’à l’or & à l’argent, 
ils auroient été en grand danger de fe 
perdre , ou d’être confondus avec une 
multitude d’autres , il jugea à propos 
de déclarer aux Capitaines à quel 
fervice il avoit été employé , & de 
leur recommander ces papiers , qui 
ne tendoient qu’à perfedionner la 
navigation. 

Dom Ulloa fut envoyé avec la 
flotte en Angleterre , & on le mit à 
Fareham , village agréable à l’entrée 
du port de Portfmouth , oh les pri- 
fonniers de guerre étoient alors re- 
tenus. » Je ne dois point paffer fous 
» filence , dit Dom Ulloa , la courtoi- 
» fie & la générofité du Capitaine 
» Brett, Commandant duSunderland 
>> envers tous les prifonniers du pre- 
» mier rang. Non-feulement il les 
» admit à fa table pendant tout le 
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» voyage , mais il engagea les autres 77 

» Ufticiers a imiter ion exemple. Ils ch. xv. 

» fe portèrent tous à l’envi les uns Am x 
» des autres à nous marquer toutes 
» fortes de politefles , firent paroître 
» autant d’humanité pour ceux d’un 
» plus bas état , & n’oublierent rien 
» de ce qui pouvoit adoucir nos pei- 
» nés. J’écris ceci , comme un mo- 
» nument de ma reconnoiflance en- 
» vers ces généreux gentilhommes. 

Notre auteur fut confié aux foins 
de M. Brookes , Commiflaire pour 
les prifonniers François , & il marque 
egalement fa reconnoiflance dans les 
termes les plus forts des faveurs qu’il 
en a reçues , ainfi que de M. Bickman, 
qui étoit chargé des Efpagnols. 

» Ces deux gentilhommes , dit-il , Egards des 
» offrirent d’unir Leur crédit pour fol- 
» liciter l’Amirauté , au fujet de mes 
» papiers, ce que j’avois le plus à cœur. 

En conféquence on envoya une re- 
quête au Duc de Bedford , qui étoit 
alors premier Lord de l’Amirauté, & 
la réponfe fut conforme aux defirs de 
Dom Ulloa. Les Lords de l’Amirauté 
dirent qu’ils rfétoient point en guerre 
avec les arts &; les fciences, ni avec 
ceux qui les profeffoient : que la na^ 
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*Ullo \ t ^ on Angloife leS’ cultivoit , & que 
ch. xv.’ les Minières &c tous les Grands de 
An. 174s. cette nation fe faifoient honneur de 
les encourager &: de les protéger. 

Dom uik* Peu de temps après , notre auteur 
drcs!' daL ° n ’ obtint la permiffion de fe rendre à 
Londres , pour être à portée de re- 
nouveller lès follicitations avec plus 
de facilité, & d’en obtenir plus prom- 
ptement l’efFer. Aulfi-tôt ajoûte-t-il 
» que je m’adreffai au bureau des pri- 
» fonniers de guerre , on me fit voir 
» une lettre du Lord Harington, alors 
> » fecrétaire d’Etat , pour me conduire 
» à fon hôtel. Ce Seigneur avoit été 
» Ambafladeur pendant quelques an*- 
» nées en Efpagne,& entr’autres qua- 
lités y il avoit acquis beaucoup d’a£ 
» feéhon pour les Efpagnols. Il fe fît 
» le plus grand plaifir de m’en donner 
» des marques ,.par la réception la plus 
» obligeante, e n m’afltirant qu’il ne né- 
» gligeroit rien pour me faire remettre 
» mes papiers, & pour me rendre tou- 
» tes fortes de bons offices. M. Martin 
» Folkes , Prélîdent de la Société 
» Royale de Londres , homme éga- 
lement recommandable parfa fcien- 
» ce r par fa politeffe par l’ardeur 
j^avec laquelle il fe portoit à faire tout 
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» le bien qui étoit en fon pouvoir , Ulloa " 
»fachantquej’étoisàFareham,qu’on chap. xv„ 
» avoir remis mes papiers à l’Amirau- An. 17^^ 
» ré ,. & craignant qu’ris ne tombâffent 
» entre les mains de gens ignorants 
»dans ce- qu’ils contenoienr , d’oii il 
» auroit pu arriver qu’ils auroient été 
» perdus ou difperfés, demanda qu’ils 
» lui fuiTent remis ..... Ils fe trouve- 
>y rent malheureufement mêlés avec 
» d’autres de nature toute différente , 
y> enforte qu’il étoit très difficile de 
» les féparer, fans que l’auteur tut pré- 
» fent pour les reconnoître par l’écri- 
» ture , & par d’autres marques dif- 
» tinélives.. M. Brookes , réfolut de ne 
» fe donner aucun repos , jufqu’à ce 
» que cette affaire fut terminée à ma 
» fatisfaûion , agit avec tant d’a&ivité, 
y> conjointement avec M. Folkes 
» qu’onobtint un ordre de l’Amirauté, 

» adreffé au Secrétaire de la Compa- 
» gnie des Indes , où tous ces papiers 
» avoient étéen voyés,pour qu’on en 
»-fît la recherche , tte. qu’on envoyât 
» à l’Amirauté ceux que j’aurois fé- 
y> parés.. Cet ordre étoit fi précis qu’il. 
h ffit exécuté le jour même de fa date.. 

» Le Préfidp nt de la Société Royale Dom uiio» 
vt. dojnr le mérite étoit généralement 
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» eftimé de tous les Lords de l’Ami- 
» rauté continua à s’intéreflfer en fa- 
» veur de mes papiers , 8c en confé- 
» quence de fes follicitations , l’exa- 
» men lui en fut remis. Ce Gentil- 
» homme, qui pofledoit au plus haut 
» degré toutes les vertus fociales , 8c 
» toutes les qualités d’un favant , 
» affable , fans artifice , d’un génie 
» auquel rien ne pouvoit échapper , 
» de la conduite la plus aimable , fou- 
» tenue des manières les plus géné- 
» reufes , m’avoit fait paroître une 
» véritable amitié dès le premier mo- 
» ment de mon arrivée. Il m’intro- 
» duifit dans les affemblées de la So- 
» ciété Royale , & c’eft à lui que je 
» dois la connoiflance de plufieurs 
» perfonnes de diffinûion , dont j’ai 
» reçu toutes fortes de prévenances. 
» II eut la complaifance de me con- 
» duire dans divers cabinets , dont 
» l’accès efl li délicieux pour un efprit 
» raifonnable , où toute la nature eft 
» raflemblée dans une hiffoire vivante 
» des diverfes productions de la terre 
» 8c des eaux , ai 
>» règnes , minéral , 

>* Il me procura au: 

» des plus fameux littérateurs , 8c ne 



ili ^ue des trois- 
végétal & animal.- 
[fi la connoiflance 
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» cefla de me fervir de guide. Enfin Ulloa 
» il me donna des preuves d’amitié cha P . xv*. 
» beaucoup au-delà de ce que je pou- An. i 7t5 . 

» vois en efpérer , quand même j’au- 
» rois conçu la plus haute opinion de 
» ma fcience. » 

» La recommandation d’un homme 
» aufli renommé, au jugement duquel 
» on s’en rapportoit en une infinité 
» d’occafions , ainfi que d’avoir été 
» choifi pour un de ceux qui devoienr 
» mefurer la longueur d’un dégré du 
» méridien terreftre au Pérou , eurent 
» une telle influence fur tous les ama- 
» teurs des fciences , que je ne leur 
» rendrois pas juflice , fi je ne leur 
» déclarois que c’eft particuliérement 
» à eux que je dois le bonheur d’avoir 
» recouvré mes papiers & ma liberté, 

» & d’avoir reçu de différentes per- < 

» fonnesjde qualité toutes lespoliteffes- 
» qu’ils ont eu pour moi. >* 

» Une telle conduite m’a convaincu Eloge qu’jT 
» de la fincérité des Anglois , ainfi que 
» de leur candeur, de leur honnêteté néraU 
» & de leur complaifance défintéref- 
» fée. J’ai obfervé avec foin le carac- 
» tere , les inclinations , les ufages- 
» particuliers , le gouvernement , les> 

» conftitutions 6c la politique de cette 
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» nation fi méritante , & je pais dire 
» que dans fa conduite économi- 
» que , & dans les vertus fociales, elle 
» peut fervir de modelle à tous ceux 
» qui défirent acquérir des talents fu- 
» périeurs dans tout le relie de l’u- 
» nivers. » 



n e(t reçu >vM. Folkes , après avoir examiné 
Royale 'dT' ” mes papiers , en fit fon rapport à. 
Londres. » L’Amirauté , en termes fi favorables , 

Année i 7 ifi»^q lt c fi je les rapportois , ce feroit le 
» témoignage le plus honorable que 
* pût recevoir mon travail. L’Ami- 
» rauté fatisfaite lui donna, comme il 
nie demandoit, la permiflion de me 
» les remettre ce qu’il fit le 15 de 
» Mai. Pour me donner un témoi- 
» gnag,e encore plus illuflre de l’efiime 
» dont il- m’honoroit , il propofa aa 
» Comte Stanhope, & à plufieurs au- 
» très membres de la Société Royale r 
» de m’admettre dans ce Corps celé— 
» bre, jugeant avec raifon qu’un tel 
>y honneur augmenteroit encore Far- 
» deur de mes défirs , pour contribuer 
» au progrès des fciences ». 

' Dom Ulloa , ayant ainfi obtenu fes. 
Madrid. papiers , apres avoir eu la liberté; 
Coaçiu/ïon. ^ f a p rem i^ re demande , s’embarqua’. 

à Falmouth dans, le Pacquebot de Li£- 
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bonne , & arriva à Madrid le 1 6 y LLO A ' 
de Juillet 1746. Peu de temps après, cha P . xv.’ 
le Roi d’Efpagne donna ordre que A n. 17^ 
les papiers de Dom Ulloa fuffent 
rendus publics fous fes propres aufpi- 
ces , &c c’eft de ces mémoires authen- 
tiques que nous avons tiré l’extrait 
de ce voyage célébré. 

FIN des Voyages <f> Recherches de 
Dom Ulloa. 
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RELATION 



ABRÉGÉE 

DES DÉCOUVERTES 

DES RUSSES, 

k 

Sur la côte de V Amérique dans 
la Partie au Nord - Ouefl , 
pour gagner les ljles du Japon. 



CHAPITRE PREMIER. 

Projets pour abréger Les voyages des 
Indes Orientales : Difficultés de 
couper FJjlhme de D arien : Tenta- 
tives dans les climats feptentrionaux: 
Recherches faites par les foins du 
Contre- Amiral Berring : Préparatifs 
du Capitaine Spanberg : Il pan 
d'Ochotçk avec une Efcadre : Il jette 
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- Cancre aux IJIes Kurilian : Le Lieu- 
tenant Walt on ejl fèparé par le fort 
temps : Spanberg gagne les Côtes du 
Japon : Commerce qu'il fait avec les 
Japonois : Defcription des barques 
J aponoifes : Des Japonois en géné- 
ral : Il ejl vijité par quatre perfonnes 
de dijlinclion : Il fe remet en route 
pour revenir à. Kamtchatka: Il trouve 
une IJle habitée : Portrait des ha- 
bitants : Son retour à Ochothk : Il 
aborde au Japon : Politejfe des ha- 
bitants : Qiulques Rufjes defcendent 
à. terre : Il ejl vijité par le Gouverneur 
cC une ville: Un Garde-Côte empêche 
le commerce : Il aborde à un autre en- 
droit'.Il rejoint leCapitaineSpanberg. 



crie» 



1 A longueur & la dépenfe exceffive Découv.... 
des voyages aux Indes orientales , en des 
faifant le tour du Cap de Bonne-Ef- Pr °i«* pour 
pérance , ont engage toutes les na- voyage» ïe» 
rions commerçantes à chercher" s’il oricn “ 
n’etoit pas pofîible de trouver un paf- 
f a ge plus court & plus sûr pour aller 
aux côtes orientales de l’Afie , & l’on 
a formé un grand nombre de projets 
pour y parvenir. Le premier a été 
de couper un canal au travers de 
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pV o „;,r, £S Wfflwne de Suez ? q ui efï ime langue 
Aa Ruflts de terre en Egypte entre le fleuve 
C'hap. 1. du Nil & la mer rouge , pour ouvrir 
un patfage qui communiquât avec 
l’Océan Indien par le détroit de Ba- 
belmandel. Les anciens l’ont entre- 



pris plufieurs fois ; mais l’expérien- 
ce a enfin convaincu qu’ils avoient 
commencé un ouvrage impoffible à 
finir. 



Difficulté de Après le peu de réufîlte de ce pro- 
îne'de 1 ï;a-j et > il fut propofé de couper un 
tKB. autre paffage par l’Ifthme de Darien , 
qui joint les deux continents de l’A- 
mérique Septentrionale & de l’A- 
mérique Méridionale. On a vil bientôt 
que l’exécution étoit accompagnée de 
difficultés infurmontables , tant par 
le mauvais air du climat , que par fa 
• hauteur étonnante des montagnes, 
&: des autres obftacles naturels , & 



par le nombre prodigieux d’hommes 
qu’il auroit fallu employer à cette en- 
treprife. De plus la diftance de l’An- 
gleterre à la côte de Coromandel , au 
Royaume de Bengale , &c. auroit été 
beaucoup plus grande en traverfant 
l’Iffhme de Darien , qu’en faifant le 
tour du Cap de Bonne-Efpérance. 
Enfin il n’auroit pas été poflible de 
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revenir en temps convenable des 
Indes Orientales par ce paflage , à 
caufe des vents aliles , contre lesquels 
il auroit fallu faire cours , la plus 
grande partie du voyage. 

Quand on fe fut bien affuré que 
tous ces projets étoient chimériques , 
on chercha fi la nature elle-même 
n’avoit pas ouvert un tel paflage , par 
lequel on put faire le voyage des Indes 
Orientales en moins de temps & avec 
moins de difficulté. On ne pouvoir le 
chercher qu’en deux parties différen- 
tes du globe , l’une au Nord-Ouefl: , 
autour de l’Amérique Septentrionale, 
l’autre au Nord-Eft, vers les côtes 
Septentrionales de l’Europe &c de l’A- 
fie. Les recherches qu’on a faites ont 
éré infruâtieiifes jufqu’à préfent , 
quoiqu’il foit très probable que ces 
paflages exiflent : mais la rigueur du 
froid dans ces parties du globe & les 
Illes énormes de glaces qui flottent 
continuellement dans la mer glaciale , 
rendroient vraifemblablement ces 
paflages inutiles , même en fuppofant 
que la diftance fut moindre qu’elle 
ne l’efl: réellement. L’expérience n’a 
que trop fait voir les dangers & les 
tniféres qui accompagnent de longs 
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Decouvertes voyages dans ces climats rigoureux, 
des K u fies, où la maladie affreufe du feorbut fait 
Chap. 1. les ravages les plus terribles fur les 
hommes qui n’ont d’autre nourriture 
que des viandes falées. 

Depuis quelques années, les Rufles 
ont cependant fait plufxeurs décou- 
vertes avec un fuccès confidérable. 
Ils ont trouvé que les Continents de 
l’Afie & de l’Amérique font féparés 
par un détroit qui en quelques en- 
droits n’a que cent cinquante milles 
de largeur, & où l’on trouve plufieurs 
Ifles qui facilitent la communication 
entre ces deux grands Continents , 
dont les habitants fe connoiffent réci- 
proquement depuis les temps les plus 
Recherche* reculés. 

foin* du Con- Les Ruffes ont aufli découvert qu’il 
«e - Amiral y a un paffage libre de Kamtchatka , 

Bering;. ^ cleS c £ tes Je J a mer d’OcllOtzk , 

Ab. 173s. aux i(] es J a p 0n 9 & p ar conféquent 
aux différentes parties de la Chine & 
. des Indes orientales. Entre différentes 
preuves qu’on en pourroit rapporter , 
nous avons choili le voyage fait fous 
les ordres du Contre- Amiral Bering en 
173 8,&nouspenfons qu’il fùffira pour 
fatisfaire le le fleur fur cette partie. 

Le Chef d’Efcadre Bering né en 
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Dannemark , avoit fait dans fa jeu- Découverte* 
nefle plnfieurs voyages aux Indes <i«Roflè*. 
orientales & aux Indes occidentales , chai ’‘ 1,< 
quand les encouragements confidé- An ’ I73 *' 
râbles que donnoir le Czar Pierre le 
Grand aux hommes habiles dans la 
marine , le déterminèrent à tenter la 
fortune en Ruiîie. Il fervit dans toutes 
les expéditions navales pendant la 
guerre de Suede , joignant à la capa- 
cité néceflaire pour remplir fa place , 
une longue expérience, qui lui faifoit 
mériter d’être employé dans un fer- 
vice auffi important. 

Cet Officier , ayant reçu des ordres cfiKï? 
de pourfuivre les découvertes des si'smberg?. 
Ruffes dans les parties orientales de 
cet Empire , fe rendit à Ochotzk pour 
les mettre à exécution , & pour en- 
treprendre un voyage au Japon. Le 
Capitaine Spanberg , qui fut nommé 
Commandant de l’un des vaifleaux de 
cette expédition , fe chargea de faire 
conftruire deux bâtiments au même 
endroit , l’un de ceux qu’on appelle 
Hucker , qu’on nomma St.-Michel- 
Archange , & l’autre une double cha- 
loupe , qui fut appellée l’Efpérance. 

En même-temps le Chef d’Efcadre or- 
donna de conflruire deux Pacquebots 
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_ x y 

An. 1738. autres j u fqu’à Kamtchatka. Tous ces 
bâtiments furent à l’eau dans le cours 
de l’Eté , &c l’on donna les noms de 
Saint-Pierre & de Saint-Paul aux deux 
Pacquebots. Ils fe mirent aufîi-tôt à 
tranfporter des provifions de Jakutzk 
à Judomskoi-krefl , & de ce dernier 
endroit à Ochotzk. 

71 part d’o- Le Capitaine Spanberg fut choifi 
uae efe»dre! C P our commander le Saint-Michel , & 
le Lieutenant Walton eut le comman- 
dement de l’Efpérance. Dès le premier 
voyage à Kamtchatka , on leur joignit 
la barque nommée Saint-Gabriel , 
qu’on remit aux foins de Scheltinga , 
Officier de ceux v qu’on nomme en 
Anglois Midshipmen. Avec ces trois 
bâtiments le Capitaine Spanberg 
mit à la voile d’Ochotzk vers le mi- 
lieu de Juin 1738. Il ne put le faire 

{ >lutôt , parce que jufqu’à ce temps , 
a mer fut toujours remplie de glaces, 
& meme alors il ne put voguer qu’a- 
vec de grandes difficultés. Il dirigea 
d’abord fon cours vers Kamtchatka , 
où il fit fes préparatifs pour paffer 
l’hiver. Après y être demeuré peu de 

temps , 



Decouvertes P our envoyer fur la côte d’Amérique , 
des Rudes. & deux batiments de provifions , qui 
Chap ' ** dévoient feulement accompagner les 
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temps, il fit voile pour les Ifles Kuri- 5 é couvertf “ 
Üan , fituées dans le détroit qui fépare des Rufl'ej. 
l’Afie de l’ Amérique. Il y arriva au ch ap. 1. 
commencement de l’Automne , après *n. i 73 g. 
avoir fait cours au Sud & à l’Ouefl , 

& mouilla à 46 degrés de latitude 
méridionale. Il retourna enfuite à 
Kamtchatka, dans l’intention de fe 
•emettre plutôt en mer l’Eté fuivant , 
pour achever cette navigation. Pen- 
dant l’hiver qu’ils paflerent à Bol- 
fcheretzkoi - Ôftrog , le Capitaine 
Spanberg fît conflruire un petit Yacht 
ou Chaloupe pontée , de bois de 
bouleau avec vingt-quatre rames , 

& lui donna le nom de Bofchaia- 
Reka. Il fe propofoit d’en faire ufage 
pour découvrir les Ifles , jugeant que 
ce bâtiment feroit plus propre que le 
Hucker & la Chaloupe à naviguer 
dans les paffages étroits qui font entre 
ces Ifles. 

Le 1 1 de Mai 1 7 3 9 , ils fe remirent lis jmert 
en mer , avec les quatre bâtiments , Jèr'KmîîL»* 
& fe donnèrent rendez-vous à la pre- . 
miere des Ifles Kjrilian , où le Capi- nnee 
taine donna aux Officiers qui étoient 
à fes ordres les inftruclions néceffaires 
& les lignaux convenables. Ils pour- 
fuivirent enfuite leur voyage , le pre- 

Torrik XI. L 
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An. 1739. a p r ès quoi ils tournèrent auSud-Oueft 



pour regagner les Mes de Kurilian , 
où ils revinrent jetter l’ancre. 

Le Lieu Le 1 4 de Juin , ils effuyerent un 
nant w aiton violent ouragan, accompagné d’un 
îéVorftempV. brouillard très épais , durant lequel 
le Lieutenant Waltun , avec la dou- 
ble cbaloupe fut féparé du Capitaine 
Spanberg , ils fe cherchèrent récipro- 
quement pendant plufieurs jours , 6 c 
tirèrent fouvent leurs canons , fans 
pouvoir fe rejoindre le refte du voya- 
ge. Chacun fui vit féparément fa route : 
ils abordèrent en différents endroits du 
Japon , & à leur retour ils rendirent 
l’un 6 c l’autre compte de leur réufîite 
au Chef d’Efcadre. 

„ . Le Capitaine Spanberg jetta l’ancre 
gaçne les cô- tous la terre du Japon le 15 de Juin , 
te* du Japon. ^ v i ngt-cinq brades d’eau , 6 c fuivant 
fon Journal à 38 dégrés 41 minutes 
de latitude feptentrionale. Le rivage 
lui parut très agréable , entrecoupé 
de vallées & couvert de bois char- 
mants , à quelque diftance de la mer. 
Il vit une multitude de bâtiments Ja- 
ponois : deux vinrent vers lui à la 
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rame , mais quand ils furent à la dis- 
tance de trente ou quarante toifes , 
ils s’arrêtèrent , & ne voulurent pas 
approdier davantage. Lorfque les 
gens du vaifleau leur firent des fignaux 
pour les engager à venir à bord , ils 
y répondirent par d’autres , & mar- 
quèrent qu’il falloit que le Capitaine 
6 c fes gens allâflênt à terre. Spanberg 
évita de fe rendre à cette invitation , 
6 c il ne demeura que très peu de 
temps en un même endroit , dans la 
crainte d’être furpris. 



Découvertes 
des R u lUs. 
Chap. I, 

An. 1735. 



Le 20 de Juin , ils virent encore Commerce 
plufieurs bâtiments Japonois, dont ^ 
chacun contenoit dix ou douze hom- 



mes. Le 2 2 , le Capitaine jetta l’ancre 
338 degrés 25 minutes de latitude. 
Deux barques de pêcheurs vinrent 
à bord, 6 c les hommes échangèrent 
du poiflon frais , du riz , de grandes 
feuilles de tabac , des concombres 
marinés , 6 c d’autres denrées, pour 
diverfes marchandifes de Ruflie , dont 
les gens du vaiffeau étoient bien pour- 
vus , telles que du drap , des habits , 
du coton , des étoffes de foye , des 
miroirs , des cizeaux , des aiguilles , 
des pièces de verre bleues , 6 cc. Ils re- 
çurent avec joie ce dernier article , 

L ij 



Digitized by Google 







144 Découvertes 
d l v-c„ erres ma ^ s 6 renr peu de cas des autres ^ 
Ruffet. parcequ’ils étoient communs dans leur 
u? ’ ' Pays. Ils parurenten général très polis 
An. 1735. ^ raifonnables pour les prix de leurs 
denrées. 

Les gens reçurent auffi de ces Japo- 
nois quelques pièces de monnoye d’or 
en forme de quarré long , de la même 
efpece dont Kœmpfer a donné la dek 
cription. Elles n’étoient pas fi hautes 
en couleur que les ducats d e Hollande, 
& pefoient deux grains de moins. 
Pcfcription Le lendemain , on vit à quelque 
Japoiîoi(ts. cs diftance foixante & dix-neuf de ces 
barques de pêcheurs , toutes plates à 
la poupe , & dont la proue fe ter- 
minoit en pointe. Elles avoient quatre 
pieds & demi , ou cinq pieds de Mar- 
geur , & environ vingt-quatre pieds 
de longueur. Elles portoient un pont 
avec un petit foyer au milieu : le gou- 
vernail pouvait fe déplacer , & on le 
rangeoit de côté quand on ne vouloit 
pas en faire ufage. Quelques-unes 
avoient deux gouvernails très cour- 
bes , un de chaque côté de la pou- 
pe. Les rameurs étoient debout , ôc 
ils avoient auffi des grapins. 

Outre ces barques , ils ont d’au- 
tres bâtiinens qui leur fervent à 
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trafiquer dans les Ifles voifines, & DéTô”erus 
même le long de la côte, quand le des Ruflcs. 
voyage ell très court. Ils font plus thap ‘ 
grands que les autres , fe terminent en An ' I73s * 
pointe à l’avant & à l’arriere , con- 
tiennent beaucoup plus de monde , 

& vont mieux à la voile , particulié- 
rement devant le vent. 

Les Japonois en général font de D;s Ja r 0, 

• 11 01 • , « r , noiscngcné- 

petite taule , & de teint bafanne , avec ra i. 
les yeux noirs & le nez plat. Les 
hommes fe rafent depuis le front juf- 
qu’au fommet de la tête, le relie de 
leurs cheveux ell bien peigné , attaché 
par. derrière , & enveloppé dans un 
papier. Les garçons font dillingués 
par une efpece de tonfure rafée , 
d’environ deux pouces de diamètre , 
autour de laquelle leurs cheveux font 
arrangés comme les autres. Leurs 
habillements font longs & larges , 
alfez femblables aux robes de cham- 
bre des Européens. Ils ne portent 
point de culottes , mais ils font enve- 
loppés d’un linge , qui leur en tient 
lieu. 



Avant que le Capitaine Spanberg n eft vifi- 
quittât cet endroit , il vint à fon vail- perfonnes^de 
feau un grand canot, où étoient alïis dl,tina ion, 
quatre hommes, non compris les 

L iij 
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rameurs , habillés de robes brodées , 
& qui paroifloient être des perfonnes 
de condition. Le Capitaine les invita 
à entrer dans fa chambre ; aufli-tôt 
qu’ils y furent ils fe courbèrent juf- 
qu’en terre , éleverent leurs mains 
jointes fur leurs têtes, & demeurè- 
rent dans cette poflure jufqu’à ce que 
le Capitaine leur eut ordonné de fe 
lever : il leur fit fervir de l’eau-de-vie , 
qu’ils parurent boire avec plaifir. 
Spanberg leur montra un globe & 
«ne carre , oii ils reconnurent aufli- 
tôt leur pays , en lui donnant le nom 
de Niphon. Ils montrèrent aufli du 
doigt fur la carte les Ifles de Matfmai 
& de Sado , ainfi que les Caps Songar 
& Noto. En partant ils fe courbèrent 
encore jufqu’à terre & marquèrent par 
tous les fignes poflibles, leur recon- 



noiflance de ce qu’ils avoient reçu. Le 
même jour, les barques de pêcheurs 
revinrent, & apportèrent différentes 
fortes de detirées , qu’ils échangèrent 
contre des marchandées de Ruflie. 
n fe remet Le Capitaine Spanberg^ voyant qu’il 
reven'iTâ ° Ur avoit rempli le principal objet de fon 
Kamtchatka, voyage , qui étoit de découvrir la 
véritable lituation du Japon , relati- 
vement à Kamtchatka , mit à la voile 
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peu de jours après pour l'on retour. Découvcrtw 
Il fît en revenant diverfes obferva- des Run«.j 
tions fur les Ifles qu’il avoit déjà vûes , 

& par lefquelles il falloit néceffaire- 
ment qu’il repaffât. 

Il dirigea d’abord l'on cours au II trouve 
Nord-Eft , & le z 3 de Juillet, il vit™ e . ,llehabl - 
une grande Ifle , à la latitude de 43 
degrés 50 minutes : Il y jetta l’ancre 
à trente bralfes de profondeur, & 
envoya fon Yacht de bouleau avec 
une chaloupe à terre , pour chercher 
de l’eau ; mais les gens ne trouvèrent 
aucun endroit où ils pulTent defcen- 
dre , à caufe des rochers efcarpés qui 
bordoient la côte. Il fît voile à une 
autre partie de la même Ifle , &: en- 
voya encore fa chaloupe à terre , d’où 
elle revint avec treize tonneaux de 
bonne eau. Il croît dans cette Ifle du 
bouleau , du fapin , & d’autres arbres 
inconnus aux gens de mer de Ruffie. 

Ils virent des hommes qui prirent la 
fiiite aufîi-tôt qu’ils les eurent apper- 
çus , & trouveront des barques ou 
canots de cuir , conftruits comme 
ceux qu’on fait en Ruffie. Cette dé- 
couverte engagea le Capitaine à s’ap- 
procher du rivage , & il jetta l’ancre 
vers le fond d’une baye fablonneufe 

L iv 
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24$ Découvertes 
à huit braffes de profondeur. Il y 
avoit dans cette baye un village , oit 
le Capitaine envoya fa chaloupe , & 
elle amena huit des .habitants. 

Ces gens reffembloient par les traits 
& par la taille à ceux des Ifles Kuri- 
lian , qui font dans le détroit voifin 
de Kamtchatka , & ils parloient le 
même langage. Ils portent des che- 
veux très longs, qui leur couvrent 
prefque tout le corps ; les hommes 
de moyen âge ont la barbe noire , &C 
celle des vieux eft grife : quelques- 
uns ont des pendants d’oreilles d’ar- 
gent. Leurs habits font d’étoffe de 
ïoye de diverfe couleur , & ils leur 
tombent jufqu’aux pieds , qu’ils ont 
nuds. On leur fit boire de l’eau-de-vie , 
& on leur donna différentes bagatel- 
les , qui parurent leur faire le plus 
gand plaiiir. Voyant un coq vivant 
fur le vaiffeau , ils fe jetterent à ge- 
noux , joignirent leurs mains au-defliis 
de leur tête , & fe courbèrent juf- 
qu’en terre , tant vis-à-vis du coq , 
que pour remercier des préfents qu’ils 
avoiens reçus. Enfuite le Capitaine les 
fit remettre fur le rivage. 

Le 9 de Juillet , le Capitaine Span- 
berg , partit de cette Ifle & mit à la 
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voire pour découvrir la fituation de ÿ CCC i,., tru .V 
quelques autres qui étoient dans le des Run«. 
voifrnage , afin de pouvoir les mar- cliap * J * 
quer avec juftefTe fur fa carte. Il ne An ’ 17J9 * 
put le faire fans danger , & fans quel- 
ques inconvénients. Quelquefois ils 
n’eurent que trois , quatre ou cinq 
brades d’eau, plufieurs hommes du 
vaiflèau tombèrent malades , & quel- 
ques-uns moururent peu de temps 
après. 

Le 23 de Juillet , faifant cours au son retour à 
Sud-Oued: il arriva à l’Ifle de Matf- Ochotzk. 



mai , dont la fituation eft à 43 de- 
grés 12 minutes de latitude fepten- 
trionale. Il y trouva trois grandes 
Bulles Japonoifes , & fe prépara au 
combat dans le cas où elles l’attaque- 
roient : mais elles demeurèrent tran- 
quilles , & le Capitaine continua fa 
route jufqu’a Ochotzk , où il arriva 
le 29. 

Walton , qui avoit été féparé de v °y a 5«du 

„ . n 1 , r r . Lrutenant 

Spanberg par un brouillard , ht voi- Wahon. 
le pour les Mes du Japon , qu’il dé- 
couvrit le 1 6 de Juin. Il continua fon 
cours au Sud , & le 17 , il vit trente- 
neuf bâtiments Japonois , femblables 
à des gallefes , qui paroiffoient for- 
tir d’un port , & qui fe déparèrent en 

J- y. 
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Découverte* P renant differentes routes. Ils avoienr 
<ïes Rufles. des voiles étroites de toiles de co- 
chap. i. tQn ^ c j ont j es unes étoient rayées de 
An. 1739. kl eiI 5 & les autres entièrement blan- 
ches. Walton en fui vit une pour trou- 
ver un port ; arriva devant une gran- 
de ville , &. jetta l’ancre à trente braf- 
fes d’eau. 

i taboue au Le 19 , un vaiffeau Japonois , avec 

Japon. dix-huit hommes , vint border le bâ- 
timent Ruffe. Ces gens parurent très 
polis , & firent entendre par figne 
qu’il falloit que les Rufles vinflfent à 
terre. Walton y envoya fon fécond 
contre-maître , un quartier-maître & 
flx foldats bien armés , avec deux 
tonneaux vuides , pour les remplir 
d’eau fraîche. Il leur donna aufli dif- 
férentes marchandifes , pour en faire 
préfent aux Japonois , afin de gagner 
leur amitié. 

Pniitcfle des Quand les Rufles approchèrent du 
bibitans. rivage, environ cent petits bâtiments 
vinrent à leur rencontre , & les fer- 
rèrent de fi près , qu’ils pouvoient à 
peine fe fervir de leurs rames. Les 
Japonois leur montrèrent des pièces 
d’or , dont ils paroifloient avoir une 
grande quantité, pour leur faire con- 
noître qu’ils défiroient entrer en. 
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commerce avec eux. Cependant le 
Yawl aborda , & ces petits bâtiments 
demeurèrent à quelque diftance du 
rivage. Ils étoient couverts de gens , 
qui le courbèrent jufqu’à terre de- 
vant les étrangers , remplirent d’eau 
leurs tonneaux , & avec la plus gran- 
de complaifance les reportèrent dans 
leur Yawl. 

Pendant qu’ils étoient ainfi occup- Quelques 
pés , le contre-maître , accompagné 
du quartier-maître & de quatre Toi- serre, 
dats defeendirent à terre , & en laifla 
feulement deux pour garder le Yawl. 

Ils trouvèrent la ville compofée d’en- 
viron quinze cents maifons de pierre 
& de bois , qui occuppoient un ef- 
pace de près de trois Vérités le long 
de la côte. Le contre-maître entra 
dans la maifon où il vit qu’on avoit 
porté fes tonneaux : jl y fut reçu de 
la maniéré la plus polie , par le Ja- 
ponois qui l’occupoit ; on les condui- 
fît dans un appartement , oit il fut 
régalé de vin , & d’une cotation de 
raifins , de pommes , d’oranges & de 
raves dans des vafes de porcelaine. 

De cette maifon , il pafîa dans une au- 
tre où il fut régalé de même y & on lui 
préfenta de plus du ris bouilli à mam- 

L vj. 
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Découvertes 8 er /> on en fit autant au quartier- 
des Riiflcs. maître & aux foldats qui I’accompa- 
chap - L gnoient. Le contre-maître fit préfent 
An# I7Î5 * de chapelets de verre, & d’autres ba- 
gatelles à fes bienfaiteurs & aux gens 
qui avoient rempli les tonneaux , 
après quoi il s’avança avec fa com- 
pagnie vers la ville , où ils remarquè- 
rent beaucoup de propreté ôc de bon 
ordre tant dans les maifons que dans 
les rues. Ils trouvèrent en quelques en- 
droits des boutiques , où l’on ven- 
doit des étoffes de coton , mais ils 
n’en virent pas de foye. Il y avoir 
une grande quantité de chevaux , de 
vaches , & de poules , les fruits de 
la terre confiftoient en froment & 
en pois. 

Lorfque le contre-maître retour- 
noit à fon Yawl , il vit devant lui 
deux hommes , qui avoient des fa- 
bres à la main , ce qui lui caufa 
quelque crainte , &: l’engagea à re- 
gagner le bâtiment le plutôt qu’il lui 
fut poffible. 

ti eft vifité ^e Yawl fut fùivi jufqu’au vaiffeau 
par le Gou. par plus de cent barques Japonoifes , 
X utduneavec q u i°ze hommes dans chaque y 
& ils virent dans une , un homme 
diflingué qui vint à bord. Il étoit 
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habillé de foye , & par les refpefts D£; uverte ,' 
cju’on lui rendoit , ils jugèrent que d«R»flès. 
c’etoitle Gouverneur de la place. Il chap * 1, 
Et préfent à "Walton d’un vafe plein An * *73* 
de vin ; le Lieutenant lui en marqua 
fa reconnoiflance par d’autres pré- 
fents , & le traita avec fa fuite le 
mieux qu’il fut en fon pouvoir. On 
remarqua que les Japonois paroif- 
foient prendre beaucoup de plaifir 
au goût de l’eâu-de-vie de Ruffie. 

Aufli-tôt que le Gouverneur fi.it par- 
ti , Walton remit à la voile , après 
avoir tiré un coup de canon , en li- 
gne d’amitié. 

Le 11 de Juin, il gagna encore la cô ^"^[^ 
terre, & jetta l’ancre à vingt-trois le commerce, 
brades de profondeur , mais voyant 
qu’elle ne tenoit pas , il fut obligé 
de la lever. Plufieurs petits bâtiments 
vinrent pour l’aider , il leur fit con- 
noître qu’il avoit befoin d’eau : ils 
emportèrent fes tonneaux , abordè- 
rent la terre & les rapportèrent pleins 
d’eau fraîche. Ils lui marquèrent aulîî 
leur défir qu’il approchât plus près 
du rivage , où il y avoit un port fur , 
mais avant qu’il fe fut décidé à ac- 
cepter leur offre , il vint une cha- 
loupe pour défendre au peuple d’avoir 
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Il aborde i 
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; davantage de communication avec les 
Rudes. Dans cette chaloupe étoit un 
homme habillé comme un foldat , 
avec une épée au côté , & un pifto- 
let à la main, ce qui fit juger àWal- 
ton que c’étoit un garde-côte Japo- 
nois. 

» Le lendemain , les Rudes jettèrent 
' l’ancre à un autre endroit près du ri- 
vage , à la profondeur de deux braf- 
fes , fur un terrein de gros fable y 
mêlé de coquillages. La chaleur de 
l’été étoit fi grande qu’ils jugèrent à 
propos de fe charger d’eau le plus 
qu’il leur feroit polïïble , d’autant 
plus que cela leur procuroit de nou- 
velles occafions deconnoître le pays, 
F.n conféquence, le 24 de Juin, "Wal- 
lon envoya le fécond canonier, avec 
quelques hommes & l’aprentif du 
chirurgien à terre dans le Yawl. Ils 
ne trouvèrent point d’eau , mais ils 
virent plufieurs Japonois , avec de 
longs habits de toiles blanches. Ils 
emportèrent un oranger , quelques 
coquilles, &: des branches de pin. Le 
jeune chirurgien cueillit aufïï diverfes 
fortes d’herbes particulièrement des 
boutons de fapin , dont on fit enfui- 
te des décodions pour les malades- 
du vaiffeau 
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Walton demeura encore quelque ^. 011vcrK i 
temps fur la côte du Japon , &: s’a- Ru îles, 
vança beaucoup plus loin à l’Eft , chap ' ** 
pour voir s’il ne découvriroit pas An ' 1739 ‘ 
quelques nouvelles terres , ou quel- * l re > omt lc 
ques llles dans cette mer. N en ayant spanbcrg. 
rencontré aucune , il reprit la route 
de Kamtchatka , & le 21 d’Aout , il 
regagna Ochotzk , où il fut rejoint 
par le Capitaine Spanberg. 

Telle fut la fin d’une expédition 
qui prouva qu’il y a un pafiage ou- 
vert & libre des côtes Méridionales 
de la Rufiie au Japon & à la Chine 1 
peut-être qu’à l’avenir cette décou- 
verte fervira à établir un commerce 
très-confidéraMe & très avantageux 
entre ces Empires fi étendus & fi peu- 
plés. 



FIN des Découvertes des Russes * 
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*<^*<^<3 ^4? Û******* 

EXPEDITIONS 

£7 VOYAGE * 

AUTOUR DU MONDE, 
P^P LE CHEF D'ESCADRE 

GEORGES ANSON* 



CHAPITRE PREMIER. 

Qa</ fut V objet de F expédition de M. 
Anfon : Son départ eji retardé : Il 
met à la voile : yôrc<; </e fon Efcadre : 
Il arrive à Madère : Defcription de 
cette IJle : Changements dans les 
Capitaines : Hijloire de l' Efcadre 

* Il fut créé Lord Anfon en 1747 : P fe " 
m 1er Lord de l’Amirauté en 1751; & en 
1761, il commanda l’Efcadre qui amena la 
Reine en Angleterre : ce fut fon dernier fer- 
yice , & il mourut le 16 de Juin 176a. 
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Efpagnole envoya contre M. Anfon\ 
Mifere excejjive à laquelle les Es- 
pagnols de cette Efcadre font réduits'. 
V Amiral demande du fecours au 
Viceroi du Pérou : lin obtient quune 
partie de fà demande : Il ef réduit à 
un feul vaifjeau : Il ne peut doubler 
le Cap-Horn : Difpute qu'il a. avec 
un Officier : Confpiration des Indiens 
fur fon bâtiment : Ils mafjacrent un 
grand nombre cT Efpagnols : Décou- 
ragement de ceux qui refent : Ils 
commencent à fe reconnaître : Les 
Indiens périment tous : l'Amiral re- 
tourne en Efpagne . 



JLA guerre avec l’E£p agne paroif- A n s o n«i 
fant inévitable vers la fin de l’année cha P - 
1 7 3 9 , les Anglois réfolurent d’at- An. 1740. 
raquer cette Couronne dans fcs éta- Quel fin 
blifl’ements éloignés , pour couper i> e xp!dit!o n 
les principales refl'ources aux enne- dcM ’ Anron * 
mis , c’eft-à-dire , pour empêcher le 
retour des tréfors , qui feuls pou- 
voient alors les mettre en état de 
faire la guerre à la grande Bretagne. 

En conséquence , on examina divers 
projets , 8ç l’on forma plufieurs réfo- 
huions dans le Confeil , où il fut enfin 
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décidé que Georee Anfon, Ecuyer , 

Chjp 1. alors Capitaine du Centurion ^leroit 
An 1740 employé pour commander en chef 
une expédition dans la mer du Sud. 
«?on départ Quoique ce projet tendit évident- 
tft retarde. men t à l’avantage du fervice public , 
l’exécution en fut de beaucoup re- 
tardée , & les mefures qu’on prit , 
fembloient plutôt tendre à le rendre 
infru&ueux. Il fut d’abord réfolu qu’on 
embarqueroit à bord de l’Efcadre de 
M. Anlon un corps de troupes de 
terre , compofé du Régiment dti 
Colcyrel ^land , & de trois compa- 
gnies françoifes de cent hommes cha- 
cune. 1 Au lieu de ces troupes , le feul 
détachement qu’on y envoya fut un 
corps de cinq cents Invalides , pen- 
fionnaires externes de l’hôpital de 
Chelfea, & environ quatre-vingt dix- 
neuf foldats de marine. La moitié de 
ces troupes déferterent à Portsmouth, 
& il ne refta pour un fervice aufti im- 
portant que les plus décrépits & le? 
moindres fujets qu’on auroit pu raf- 
fembler de tout le corps. Le voyage 
fut aufli retardé , parce que le chef 
d’EIcadre fut obligé de prendre à bord 
deux agents des vivres , avec des mar- 
chandises pour la valeur de quinze 
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mille livres fterling , qu’on devoit 7 

échanger pour des provilions lur les ch a .->. 1. 
côtes de la mer du Sud. Ces délais , An> I?40> 
joints à plufieurs autres caufes firent 
différer le voyage jufqu’à la faifon de 
l’année , où les vents d’Oueft font or- 
dinairement confiants & très vio- 
lents , enfin , jufqu’à ce que les Efpa- 
gnols fuffent pleinement inftruits du 
projet de l’Amiral. 

Le 1 8 de Sept. 1 740, le chef d’Efcadre 11 met à i a 
craignant que l’entreprife ne devint ™[* n : 
totalement infruâueufe , mit à la voile dre, 
de Sainte-Helene avec un vent con- 
traire , & cependant il fortit du canal 
en auatre jours. L’Efcadre étcit com- 
pofce du Centurion de foixante ca- 
nons , & de quatre cents hommes 
d’équipage , commandés par Georges 
Anfon Ecuyer ; du Glocefter , de 
cinquante canons , & de trois cents 
hommes d’équipage, commandés par 
Richard Norris:du Severn, de cin- 
quante canons , & de trois cents 
hommes, aux ordres d’Edouard Legg: 
de la Perle, de quarante canons & de 
deux cents cinquante hommes, Capi- 
taine Mathieu Mitçhel : dtiWager, de 
vingt-huit canons, & de cent foixante 
hommes , commandés par Dandy 
Kidd; de la chaloupe le Tryal, de 
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T huit canons & de cent hommes Z 

A N S O N. . 1T w ’ 

chap. i. aux ordres de Jean Murray , avec 
An. 1740. deux pinques d’avitaillemtnt , dont 
la plus grande étoit d’environ qua- 
tre cents tonneaux , & l’autre d’en- 
viron deux cents. Les vents étant tou- 
jours contraires, ils eurent le chagrin 
de demeurer quarante jours dans leur 
traverfée de Sainte Helene à Madère , 
ce qu’on fait fouvent en dix ou douze 
jours. 

il arrive à L’Ille de Madère , fameufe pour fes 
Macère. Der- excellents vins, eft fituée dans un 
«tte'ifle, C climat très beau & très fain. * On y 
voit une fuite de montagnes 2ffez éle- 
vées, qui sétendent de l’EftàTOueft. 
Du côte du Sud , les coteaux font 
cultivés & diverfifiés par des vignes , 
& par des maifons de campagne qui 
appartiennent à plufieurs marchands , 
ce qui forme un coup d’œil très agréa- 
ble. La feule ville confidérable de 
cette Ifle eft celle qu’on nomme Fon- 
zal , fituée au Sud, dans le fond d’une 
grande baye. Elle eft défendue par un 
rempart éievé , avec une batterie de 

* Cette ifle eft à la latitude de 32 degrés 
27 minutes, &à la longitude entre 18 de- 
. grés un quart, & 19 degrés &. demi du 

méridien de Londres , quoique fur les cartes . 
Angloifes, elle foit marquée à, 17 degrés. 
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canons , & par un château fortifié , * * 

bâti lur un roc qui s eleve au demis u iap . 1. 
de la mer, à une petite diftance du An> 

' rivage. C’eft le feul endroit où puifîe 
aborder une barque, & même la mer 
fe brife avec violence fur cette côte 
qui eft toute couverte de pierres. Par 
cette raifon , le chef d’Efcadre jugea 
qu’il étoit de la prudence d’employer 
des barques Portugaifes, pour ap- 
porter de l’eau à la flotte , plutôt que 
de mettre en rifque celles qui dépen- 
doient de fon armement. 

Aufli-tôt qu’ils furent arrivés 
Madère, le Capitaine Norris demanda taines. 
à fe démettre du commandement du 
) Glocefler, &à retourner en Angle- 
terre pour y rétablir fa fanté. Sa de- 
mande fut accordée : le chef d’Efcadre 
nomma le capitaine Mitchel pour 
commander le Gloucefter : fit pafler 
le capitaine Kild , du "Waper fur la 
Perle : Murray fut transféré du Tryal 
fur le Vager, &c il donna le com- 
mandement du Tryal au Lieutenant 
Cheap. Pendant qu’il faifoit toutes 
ces difpofitions , le Gouverneur lut 
► dit que peu de jours avant fon arrivée 
fept ou huit bâtiments qu’on jugeoit 
êtreEfpagnols avoient pafîe à l’Ouefl: 
de l’Ifle , aufli-tôt il envoya un offi- 
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7 ~~ cier dans une chaloupe très légère , 

ciup. i. pour découvrir ou ils etoient , mais 
An. 1740. c et officier revint fans en avoir pu 
rien apprendre. M. Anfon foupçonna 
avec raifon que ceux qui montoient 
ces vaifleaux étoient inftruits de fes 
projets , & qu’on les envoyoit pour 
mettre les établifl'ements Efpagnols 
en état de le recevoir. Ces foupçons 
furent depuis confirmés, quand on 
apprit que la Cour d’Efpagne avoit 
mis en mer une Efcadre pour exami- 
ner fes mouvements , & pour s’oppo- 
à fes projets. 

Hiftoire de Cette Efcadre dont il eft néceflaire 

pfgnoie 6 en- de rapporter l’hiftoire en abrégé , 

M X A e r 0n:re étoit commandée par Dom • Jofeph 
1. . n on. pj zarro> ^ t0 - t C0m p 0 fé e d e l’Afie, 

qui portoit foixante-fix canons , & 
fept cens hommes d’équipage : du 
Guipufcoa, de foixante- quatorze ca- 
nons , & de fept cens hommes : de 
l’hermione , de cinquante-quatre ca- 
nons, &de cinq cents hommes ; de 
l’Efpérance , de cinquante canons & 
de quatre cens cinquante hommes : 
du Saint-Etienne , de quarante ca- 
nons , & de trois cens cinquante 
hommes ; enfin d’une Patache , de 
vingt canons. Pizarro avoit aulïi à 
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bord un régiment d’infanterie, deftiné 
à renforcer les garnifons de la mer du 
Sud. Après avoir croifé quelques 
jours à la hauteur de l’Ifle de Madère , 
il fît voile à la riviere de la Plata , où 
il arriva le 5 de Janvier 1741 , & il 
envoya aufli-tôt à Buenos-Ayres , 
pour avoir un renfort de provifions. 
Pendant que l’Amiral Efpagnol étoit 
dans la riviere de la Plata , il fut in- 
formé par la trahifon du Gouverneur 
Portugais de Sainte-Catherine ; que 
M. Anfon étoit arrivé à cette Me le 
21 Décembre précédent, & qu’il fe 
difpofoit à fe remettre en mer avec 
la plus grande diligence. Pizarro , qui 
défiroit beaucoup de faire le tour du 
Cap Horn avant les Anglois , leva 
aufli-tôt l’ancre avec les cinq gros 
vaifleauxjfans attendre les provifions 
de Buenos-Ayres. 

Vers la fin de Février, l’Efcadre 
Efpagnole rangea le Cap Horn , & 
dirigea fon cours à l’Oueft , dans 
l’intention de le doubler, mais la nuit 
du 28 , le Guipufcoa , l’Hermione & 
l’Efpérance furent féparés de l’Amiral, 
(k. le 6 de Mars fuivant , le Guipufcoa 
fut encore féparé des deux autres. Le 
7 Pizarro efl'uya une furieufe tem- 



A N s o N. 
Chjp. 1. 

An. 1740. 



Mi 1ère ec- 
celfive a la- 
quelle les Ef- 
pagnols de 
cette Efcadre 
font rédui;s. 
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T “ — pête venant du Nord-Oueft : malgré 

chap. T’ tous fes efforts , elle repouffa l'on Ef- 
An. 1740. cadre à l’Eft, 6c l’obligea de regagner 
la riviere de la Plata, où l’Amiral 
arriva dans le navire l’Afie , vers le 
milieu de Mai , 6c il y fut fuivi par 
l’Efpérance 6c par le Saint-Etienne. 
Il eft vraifemblable que l’Hermione 
périt en mer , puifqu’on n’en a eu de- 
puis aucunes nouvelles : le Guipufcoa 
fut jetté fur la côte du Bréfil où il 
coula à fond. Les calamités de toutes 



efpeces que cette Efcadre infortunée 
fouffrit dans cette navigation mal- 
heureufe , ne peuvent être comparées 
qu’à celles qu’éprouverent les Anglois, 
quand ils furent battus des mêmes ou- 
ragans. Pour furcroît de mifere, la 
famine leur fit enfin fouffrir toutes fes 



rigueurs ; & ils furent enfin réduits 
à une fi cruelle extrémité , que lorf- 
qu’on pouvoit prendre quelques rats , 
on les vendoit quatre écus chacun. 
Un matelot mourut à bord , fon frere 
tint fa mort fecrete , 6c demeura plu- 
fieurs jours avec le corps dans un 
même hamac , uniquement pour re- 
cevoir fa portion de nourriture. Dans 
cette affreufe fituation , il s’éleva une 
confpiration entre les gens de mer qui 

montoient 
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montoient l’Afxe , fans autre caufe 
que la mifere : ils fe propcfoicnt de 
maffacrer les Officiers , & tous ceux 
qui n’étoient pas de leur complot , 
ayant pour unique motif de cette ré- 
folution fanguinaire , de fatisfaire 
leur appétit , en fe rendant maîtres 
de toutes les provifions du vaiffeau. 

Ce deffein ftit découvert par un con- 
feffeur , dit l’auteur du voyage , dans 
le temps où ils étoient prêts de l’éxé- 
cuter , & l’on fît mourir auffi-ttÆ trois 
des chefs. Les Efpagnols furent ainli 
délivrés de ce danger éminent ; mais 
leurs autres peines , bien loin de re- 
cevoir aucune diminution , deve- 
noient de jour en jour plus affreufes ; 
les trois vaiffeaux qui échappèrent , 
perdirent la plus grande partie de 
leurs hommes par les maladies , par 
la faim , & par la fatigue. 

L’Amiral Efpagnol étoit réduit à 
cette extrémité quand il gagna la ri- f/ C oursau vil 
viere de la Plata , 6c voyant qu’il lui c ,f.: Roi du 

/ •• • / y * 1 1 1 ) Pérou, 

etoit împoliible de s y procurer ce 
qui étoit néceffaire pour réparer fes 
vaiffeaux délabrés , il envoya une 
barque d’avis , avec une lettre de cré- 
dit , à Rio-de-Janeiro , pour acheter 
des Portugais ce qui leur manquoit. 

Tom, XI, M 



L’Amiral 
demande du 




1 66 Découvertes 
1 X N son ^n m ® me temps il fit partir un exprès, 
chïi>. i qui traverfa le continent , & fe rendit 
An. 1740. à Saint- Jago du Chili , près du Vi- 
ceroi du Pérou , pour l’informer des 
- malheurs qui étoient tombés fur l’Ef- 
cadre ; & pour lui demander une re- 
mife de deux cents mille écus pris fur 
la caiffe Royale de Lima , afin de fe 
mettre en état de rétablir les vaiffeaux 
qui lui refloient, & d’effayer une fé- 
condé fois à faire le tour du CapHorn, 
auffi-tôt que la l'aifon feroit affez fa- 
vorable pour qu’il le pût tenter. 
h n’obtifnt La réponfe ne fut pas conforme à 
a” li deman^ l’attente, ni aux befoins de Pizarro : au 
de- lieu des deux cents mille écus qu’il de- 
mandoit,Ie Viceroi ne lui en remit que 
cent mille , en lui difant même qu’il 
n’avoit pu avoir cette fomme qu’avec 
beaucoup de difficulté. Cependant 
les habitants de Lima , qui regardoient 
la préfence de Pizarro comme abfo- 
lument néceffaire à leur fureté, pré- 
tendirent que cette épargne n’etoit 

{ >as fondée fur le défaut d’argent dans 
e tréfor royal , mais fur les vues in- 
téreflees de quelques confidents du 
Viceroi , qui l’empêcherent de Tarif- 
faire la demande de Pizarro. 
il eft réduit Les barques d’avis revinrent de 

à uo feul valu 4 * 

*cau. 
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Rio-de-Janeiro , avec «ne quantité “TTTTT - 
considérable de poix , de bray & de 
cordages, mais ils ne purent le pro- An . r 1740# 
curer ni mâts, ni vergues : cependant 
en mettant les mâts de l’Efpérance 
à l’Afie , & en fe fervant des mâts de 
réferve & des vergues qu’ils avoient 
à bord ; ils réunirent à rétablir l’Afie , 

& le Saint-Etienne. Ce dernier bâ- 
timent toucha peu de temps après fur 
un bas fond, en defcendant la riviere 
de la Plata ; il y fut tellement endom- 
magé, qu’on le condamna, & Pizarro 
fe remit en mer avec l’Afie , vers la ' 

fin d’O&obre. 

L’Amiral Efpagnol ne doutoit pas w ne r . ut 
alors qu’il n’eut un voyage aufli *<»■ blfr > e 
prompt que favorable , pour faire le Cap 
tour du Cap Horn , parce qu’il voyoit 
le temps très modéré , & qu’il avoit 
tout l’été pour y réuflir. Il fut trompé 
dans fon attente : en arrivant à la 
latitude de ce Cap, fon vaifTeau per- 
dit fes mâts , & il fut encore obligé 
de revenir à la riviere de la Plata , 
dans un grand embarras. 

L’Afie avoit fouffert confidérable- nifpure q >’>i 
ment dans cette fécondé expédition lin üt * 
infortunée , & l’on jugea qu’il n’y 
avoit d’autre parti à prendre , que 

M ij 
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celui de rétablir l’Efpérance , qu’on 
avoit laiffée en arrière à Monte V édio. 
Tous fe mirent auffi-tôt à l’ouvrage , 
& le vaifleau fi.it en état de tenir la 
mer au commencement de Novembre 
1742. Il fut alors décidé que Mindi- 
nuetta qui commandoit le Guipufcoa 
quand on le perdit fur la côte du Bre- 
fil , prendrcit le commandement de 
l’Efpérance , & feroit le tour du Cap 
Horn , pendant que Pizarro fe ren- 
droit par terre au Chili. En confé- 
quence , l’efpérance mit à la voile de 
la riviere de la Plata , au mois de No- 
vembre , & arriva fans accident fur 
la côte du Chili , où Mindinuetta 
trouva l’Amiral. Il s’éleva de grandes 
difputes , <k il fe forma une violente 
animofité entre ces deux Officiers, 
parce que Pizarro voulut reprendre 
le commandement de l’Efpérance , 
que Mindinuetta avoit conduit dans 
la mer du Sud,& que ce dernier refùfa 
de le lui remettre. Il foutenoit qu’étant 
entré feul dans cette mer , fans aucun 
fupérieur, il n’étoit pas au pouvoir 
de Pizarro de reprendre l’autorité 
qu’il avoit cédée à Buenos- Ayres : 
cependant Mindinuetta fut enfin obli- 
gé de renoncer à cettte prétention, 



' 
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Quelques grands que fuffent les 
malheurs de Pizarro , ils fembloient cha P u’ 
n’être pas encore à leur comble. En An. i 7 ^ 
revenant par terre à Buenos- Ayres Conr ., ira . 
avec Mindinuetta , il prit la réfolu- tion îles In. 
tion de faire radouber l’AIie s’il étoit bercent. f ° n 
poffible , tk. de repaffer en Europe. 

La plus grande difficulté étoit de fe 
procurer le nombre d’hommes né* 
ceffaire pour conduire ce bâtiment 
d’autant que tous les gens de mer 
qu’il put rall'embler à Buenos-Ayres 
reliants de ceux qui étoient fur tou- 
te l’Efcadre ne montoient pas à 
cent hommes. Pour y fuppléer , il 
réfolut de prendre de force plu- 
lieurs habitants du pays ; de mettre 
à bord tous les prisonniers Anglois 
qu’on avoit pu faire , & d’y joindre 
les contrebandiers Portugais qu’on 
avoit pris en différents temps , ainft 
que quelques Indiens. Entre ces der- 
niers étoit un chef , & dix de fes 
compagnons qui avoient été pris par 
les Efpagnols , environ dix mois 
avant. Il fe nommoit Orellana , & 
étoit membre d’une puiflante tribu , 
qui avoit commis de grands rava- ’ 
ges dans les environs de Buenos- 
Ayres. Avec cette troupe de gens de 

M iij 
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toute forte , Pizarro mit à la voile 
de Monte-Védio , dans la riviere de 
la Plata , vers le commencement de 
Novembre 1745 , & les Efpagnols , 
bien convaincus du mécQntentement 
des étrangers qu’ils emmenoient , les 
traitèrent avec une hauteur & une 
dureté exceffive , particulièrement les 
Indiens , qui étoient fouvent battus 
de la maniéré la plus cruelle par les 
moindres Officiers , fous les plus lé- 
gers prétextes , & quelquefois uni- 
quement pour marquer leur fupério- 
rité. Orellana & fes compagnons , 
quoique très-patients & très-fournis 
en apparence , méditoient une ri- 
goureufe vengeance de tout ce qu’on 
leur faifoit fouffrir. Il reconnut que 
les Anglois étoient auffi ennemis des 
Efpagnols qu*il l’étoit devenu lui- 
même , & chercha toutes les occa- 
fions de s’entretenir avec ceux qui 
entendoientla langue de leurs barba- 
res maîtres, fans doute dans l’inten- 
tion de les engager dans le projet 
qu’il avoit formé pour fe- venger de 
leur cruauté , &c pour recouvrer la 
liberté ; mais ne trouvant pas les An- 
glois auffi précipités, & auffi animés 
qu’il l’étoit lui-même , il réfolut de 
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s’én rapporter uniquement à la réso- 
lution & au courage de Ses fxdelles 
compagnons. On peut juger qu’ils 
s’engagèrent volontairement à agir 
fous fa conduite , & à exécuter tout 
ce qu’il jugeroit à propos de leur 
commander. En conféquence ils fe 
munirent de couteaux d’Hollande , 
dont la pointe eft très - aigue , ce 
qu’ils n’eurent pas de peine à fe pro- 
curer , d’autant que c’étoit ceux dont- 
on fe fervoit communément dans le 
vaiffeau. Ils employèrent aufîi leur 
temps de repos à couper fecrette- 
ment des bandes de cuirs frais , qui 
étoient en grande quantité fur ce bâti- 
ment , & ils attachèrent aux deux 
bouts de ces longes des boulets de 
petites pièces , telles qu’on en met 
fur le pont. Cette efpece d’arme eft 
très-dangereufe entre leurs mains : ils 
la font tourner autour de leur tête , 
avec une adreffe particulière aux In- 
diens de Buenos- Ayres , qui y font 
exercés dès l’enfance. Après avoir 
pris ces précautions préliminaires , ils 
attendirent l’occafion favorable de 
remplir leur projet , & un outrage 
que reçut en particulier Orellana , 
lervit à en précipiter l’éxécution. Un 

Miv 
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^ NSOK> Officier lui ordonna de monter aux 
chap. i. mats , ce qui lui étoit impolfible , 6c 
An. 1740. Je brutal Efpagnol prit prétexte de 
cette défobéiflance pour le battre 
avec tant d’inhumanité , qu’il le laifla 
couvert de fang fur le pont , & pref- 
que évanoui des bleffures 6c des 
coups qu’il avoir reçus. Cet a&e de 
cruauté ne pouvoit manquer d’ani- 
mer de plus en plus les Indiens à la 
vengeance , d’exciter encore leur 
haine 6c de leur faire défirer avec 
une nouvelle impatience les moyens 
d’accomplir leur defl'ein , comme ils 
le firent peu de jours après. 
u« tnaffî- Vers neuf heures du foir , Iorf- 
no'" que plufieurs des principaux Officiers 
pagnois. • étoient fur le demi-pont , à jouir de 
la fraîcheur , le chateau d’avant gar- 
ni de la garde ordinaire , 6c le corps 
du bâtiment rempli de befliaux vi- 
vants : Orellana 6c les compagnons , 
qui avoient préparé leurs armes , fà- 
vorifés des ombres de la nuit , quit- 
tèrent leurs grandes culotes , 6c une 
partie de leurs habits les plus emba- 
raflants. Ils montèrent tous enfem- 
ble fur le demi-pont 6c s’avancèrent 
vers la porte de la grande chambre. 
Le Bolfeman les réprimanda 6c leur 
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Commanda aufli-tôt de s’éloigner 
mais Orellana ayant dit à Tes gens 
quelques mots en langage Indien , 

Î ruatre d’entr’eux fe retirèrent , en 
e partageant deux par chaque cou- 
roir , pandant que le chef & les fix 
autres qui les fuivoient paroifloient 
fe difpofer lentement à quitter le 
demi-pont. Aufli-tôt que les quatre 
premiers furent dans les couroirs , 
Orellana fit le cri de guerre ordinaire 
à ces Sauvages , $£ l’on prétend que 
ce cri eft un des bruits les plus af- 
freux & les plus effrayants qu’on 
puifle entendre. Ce heurlement fut 
le lignai pour commencer le maflà- 
cre : tous tirèrent leurs couteaux , & 
firent mouvoir leur boulets autour 
de leurs têtes. Leur chef avec les fix 
qui étoient demeurés fur le demi-pont 
tombèrent tout-a-coup fur les Efpa- 
gnols avec lefquels ils fe trouvoient 
mêlés , & en jetterent près de 40 à 
leurs pieds, dont plus de 10 furent tués 
fur le champ , & le relie mis hors de 
combat. La plus grande partie des 
Officiers dès le commencement du 
tumulte fe jetterent dans la chambre 
du Capitaine * éteignirent les lumières 
j$C barricadèrent la porte , pendant 
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que les autres , qui avoient échapé à 
la première fureur des Indiens , fai- 
saient leurs efforts pour fe fauver par 
les couroirs dans le chateau d’avant : 
mais les Indiens , qui s’étoient mis 
dans ces couroirs à deffein , en poi- 
gnardèrent la plus grande partie &C 
forcèrent les autres de fe précipiter 
dans le corps du bâtiment. Plufieurs 
fauterent d’eux-mêmes par-deflus les 
balcons , & fe trouvèrent très-heu- 
reux de pouvoir fe cacher au milieu 
des beftiaux : mais la plus grande 
partie gagnèrent les haubans , & fe 
réfugièrent fur les hunes ou dans les 
agrès. Cependant la garde du châ- 
teau de proue voyant que la commu- 
nication étoit coupée , & épouvan- 
tée par les cris de quelques bleffés qui 
avoient eu encore affés de force pour 
fe fauver par les couroirs , ne fachant 
ni le nombre des ennemis , ni quelle 
partie du bâtiment ils occupoient , 
crut que tout étoit perdu , & ne fon- 
gea qu’à s’échaper dans la plus gran- 
de confufion , en montant dans les 
cordages de la mifene & du beaupré. 

C’eft ainfi que onze Indiens , avec 
une réfolution , peut-être fans éxem- 
ple , fe rendirent maîtres , prefque en 
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un inftant du demi-pont d’un vaif- Ansqn 
feau de foixante & fix canons , avec cb. ip . il 
cinq cents hommes d’équipage, & a». 174*. 
demeurèrent paifiblement maîtres de 
leur pofte un affés long efpace de 
temps. Les Officiers , qui étoient dans 
la chambre du Capitaine . les gens 
d’entre les ponts & ceux qui étoient 
montés dans les manœuvres ne cherr 
chant que leur propre fureté , fu- 
rent long-temps incapables de for- 
mer aucun projet pour détruire la 
révolte , & pour reprendre le com- 
mandement du vaifleau. Il eft vrai 
que les cris des Indiens , les gémiffe- 
ments des bleffés , & les clameurs 
confufes des gens d’équipages , aug- 
mentés par l’obfcuricé de la nuit , 
firent d’abord paroître le danger 
beaucoup plus grand , & les remplit 
de cette terreur panique que les té- 
nèbres , le défordre & l’ignorance 
oîtils étoient des forces de leurs en- 
nemis , ne pouvoit manquer de pro- 
duire. 



Quand les Indiens eurent nétoyé 
le demi-pont ,1e tumulte parut en 
quelque forte appaifé , parce que la 
crainte faifoit garder le filence à ceux 
qui s’étoient échappés , & que les 

Mvj 
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A nson> révoltés n’étoient pas en état de les 
chap. 1. pourfuivre. Cependant Orellana , fe 
An. 1740. voyant maître du demi-pont, brifa 
une caille d’armes , où il efperoit 
trouver des coutelas , dont il fe fe- 
roit armé , ainfi que fes compa- 
gnons , étant tous très adroits à s’en 
fervir : mais heu'reufement pour les 
Efpagnols , ils étoient cachés fous 
les armes ii feu , qui furent les feules 
que virent les Indiens , & dont ils ne 
pouvoient faire aucun ufage. Cer in- 
convénient déconcerta la fuite de 
leur projet , & donna le temps à 
Pizarro , & à ceux qui étoient avec 
lui dans la grande chambre , de par- 
ler par les fenêtres , &c par les far 
bords , à ceux; qui étoient dans la 
fainte barbe , & entre les ponts. Ils ap- 
prirent d’eux que les Anglois demeu- 
roient fort tranquilles dans le fond , 
&C qu’ils n’avoient aucune part à la 
mutinerie, & enfin reconnurent à plu- 
sieurs indices , que toute cette révolte 
a voit été projettée & exécutée par 
le feul Orellana avec fes Indiens, 
indiens Sur cette aflùrance , Pizarro & fes 
i/Amirai r e- Officiers relolurent dattaquer lesln- 
▼«ent en Ef- diens fur le demi-pont , avant que 
les autres mécontents qui etoient à 
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bord euffent eu le temps de revenir de * 
la première furprife , & de faire ré- 
flexion fur la facilité qu’ils auroient 
eue à s’emparer du vaifleau , en fe 
joignant aux Indiens. Pizarro raffem- 
bla toutes les armes qu’il put trouver 
dans la chambre de poupe & les par- 
tagea entre les Officiers , mais ils n’a- 
voient d’autres armes à feu que dee 
piflofèts , qui' leur devenoient même 
inutiles faute de poudre & de balles. 
La communication avec les gens de la 
fainte-barbe remédia à cet inconvé- 
nient : il defcendit un panier par la fe- 
nêtre de la chambre , & le canonier y 
mit par les fabords des cartouches de 
piflolets. S’étant ainfi procuré des mu- 
nitions, ils chargèrent leurs armes, 
ouvrirent un côté de la porte & tirè- 
rent quelques coups fur les Indiens 
du demi-pont , mais ils ne firent au- 
cun effet. Enfin Mindinuetta eut le 
honneur de renverfer mort Orella- 
na , &c aufli-tôt fes fîdeiles Indiens , 
voyant fimpoffibilité de faire une 
plus longue réfiflance , fauterent tous 
dans la mer , oit ils périrent jufqu’au 
dernier. Ce fut ainfi que les Efpa- 
gnols recouvrèrent le commande- 
ment , après que les Indiens eurent 
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été maîtres du demi - pont pendant 
deux heures. 

Cette dangéreufe révolte étant to- 
talement appaifée par la mort de ces v 

hardis Sauvages , Pizarro continua 
fon cours pour l’Europe , & arriva 
fur la côte de Gallice au commence- 
ment de l’année 1746. 
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CHAPITRE IL 



1 



Suite du voyage de M. Anfon : il ar- 
rive à t IJle Sainte-Catherine : alLar - 
me que caufe fon arriviez on mettes 
malades à terre ; Jltuation de cette 
IJle : J es productions : combien C air 
y ejt malfain , défagriments que le 
Gouverneur fait éprouver aux An- 
glois : Nations auxquelles le Brèjil 
a appartenu : richejjes qu'on trouve 
dans ce pays : quantité d’or qu'on en 
tire tous les ans : comment on y a 
découvert les diamans : compagnie 
qui en fait feule la recherche : avan- 
tages du Port de Sainte-Catherine : . 
M. Anfon y fait rétablir fes mâts : 
di ffcultés que fait le Gouverneur : 
Àf. dnfon remet à la voile : il éprou- 
ve une tempête violente : un de fes 
va i féaux manque <C être pris par les 
Efpagnols. 



A Près avoir rapporté en peu de 

mots l’expédition de Pizarro , ’ 

qui de l’aveu même des Efpagnols , smt 74 °‘<ta 
n’avoit pour objet que de détruire voyage de m. 



/ 
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T les Anglois , ou au moins de rendre 

chap. il infrudueux leurs projets dans la mer 
An. 1740. du Sud , nous allons revenir à mon- 
fieur Anfon , que nous avons laifle 
à Madère. Quand il fe fut muni de 
l’eau & du vin qui lui étoient nécef- 
faires , il remit à la voile avec fon 
Efcadre, le 3 de Novembre 1740. & 
v le lendemain , il donna oi-dre aux Ca- 
pitaines s’il arrivoit qu’ils fufient fépa- 
rés , de fe rendre à Sainte Catherine , 
où il établit le lieu de réunion. Le 19 
la pinque l’Induftrie ayant rempli fes 
conventions , & partagé fa cargaifon 
entre tous les bâtiments , fe fépara 
de l’Efcadre , pour aller aux Barba- 
des , & y charger des marchandifes 
pour l’Angleterre : mais en revenant 
. de ces Ifles, elle eut le malheur d’ê- 
tre prife par les Efpagnols. 

11 irrive à Le io de Novembre , les Capitai- 
cî?heHne. te " nes repréfenterent à M. Anfon qu’il 
y avoit beaucoup de leurs gens dan- 
gereufement malades , qu’il en mou- 
roit journellement , & qu’un grand 
nombre étoient confinés dans leurs 
hamacs : qu’ils penfoient , de même 
que les Chirurgiens , qu’un renouvel- 
lement d’air frais entre les ponts fer- 
yiroit beaucoup à la confervation 
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des hommes , mais que les vaiffeaux 
tiroient tant d’eau qu’il n’étoit pas 
poflible d’ouvrir les plus bas des In- 
bords. Aufli-tôt le chef d’Efcadre 
donna ordre de faire fix ouvemires , 
ou écoutilles dans chaque vaiffeau , 
pour que l’air put circuler plus li- 
brement entre les ponts. Les gens 
étoient attaqués de fievres ardentes « 
maladie terrible dès fes commence- 
ments , & dont les fuites font enco- 
re quelquefois fatales à ceux qui fe 
croyent convalefcents , indépen- 
damment de la foiblefl'e & de l’acca- 
blement qui demeurent long-temps 
à ceux qui en ont été attaqués. Ces 
maladies augmentèrent de jour en 
jour leurs ravages pendant que les 
Anglois tinrent la mer , & ils furent 
dans la plus grande. joie quand ils dé- 
couvrirent la côte du Bréfil, qu’ils re- 
connurent le matin du 16 de Dé- 
cembre. Le i8 au foir, ils jetterent 
l’ancre à la pointe du Nord-Oueft de 
l’Ifle Sainte Catherine. 

En approchant de cette ffle , ils 
remarquèrent deux forts , qu’ils ju- 
gèrent qu’on avoit élevés pour gar- 
der le paflage entre l’Ifle & le conti- 
nent. Voyant que fur ces deux forts 
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Ans on ° n ar ^ oro ^ ^ es pavillons & qu’on 
chap. il*, tiroit quelques coups de canon , fans 
An. 1740. doute pour fervir de fignaux , & raf- 
fembler les habitants , M. Anfon 
penfa que la vue de fon Efcadre avoir 
jette l’allarme fur la côte , & pour 
empêcher qu’il n’en arrivât quelque 
confufion , il envoya à terre une 
chaloupe , avec un Officier compli- 
menter le Gouverneur, & lui de- 
mander un Pilote , qui put conduire 
les vaiffeaux dans la rade. Le Gou- 
verneur fit une réponfe très-polie , 
& en envoya un auffi-tôt. Ils remi- 
rent à la voile le 10 , le Pilote vint à 
bord vers midi , & le même jour il 
les conduifit à un ancrage , dans une 
grande baye très commode , du côté 
du continent , que les François nom- 
ment le bon-port. 

On «et le# Le lendemain , ils levèrent l’ancre , 
i&aiadesa ter» fi ren ç voiles entre les deux forts , 

dont nous venons de parler , nom- 
més le Fort de Santa-Cruz & de San- 
Juan , & ils s’amarrèrent le Diman- 
che ii de Décembre à l’Ifle Sainte 
Catherine. Prefque tous les gens 
de l’Efcadre étoient malades, & ils 
avoient le plus grand befoin de ra- 
fraichiffement , auffi le Chef d’Efca- 
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dre» donna fes premiers foins à ceux ^nson. 
auxquels ils étoient les plus néceffai- ch*p. 11. 
res : il fit élever deyx tentes pour An. 174c. 
chaque vaiffeau , l’une pour les ma- 
lades , & l’autre pour le Chirurgien 
& pour fes aides. On mit à terre en- 
viron quatre-vingt malades du Cen- 
turion , & prefque autant de chacun 
des autres vaiffeaux , à proportion du 
nombre d’hommes dont ils étoient 
chargés. Après avoir rempli ce pre- 
mier devoir , on nétoya les bâti- 
ments , ils furent parfumés , & l’on 
arofa toutes les parties avec du vinai- 
gre. Enfuite on prit toutes les pré- 
cautions néceffaires pour garantir les 
vaiffeaux contre les temps orageux 
qu’on avoit lieu de craindre , en 
faifant le tour du Cap-Horn. 

L’Ifle de Sainte Catherine eft fi- situation d« 
tuée à la latitude entre 17 dégrés 3 5 cetM lfl «* 
minutes & z8 dégrés , la longitude 
eft de 40 dégrés 45 minutes à l’Oueft 
de Londres. Elle a de longueur en- 
viron neuf lieues , & feulement deux 
de largeur , quoiqu’elle foit très éle- 
vée , on peut à peine l’appercevoir à 
dix lieues de diftance , à caufe des 
montagnes prodigieufes qui font der- 
rière cette Ifle , fur la côte du Bréfil. 
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^ NSON< Sainte Catherine eft couverte d’ar- 
Chap. 11! bres , qui conservent leur verdure 
An. 1740. dans toutes les faifons : mais ils Sont 
ioni, pr ° Jje tellement embarrafles d’arb rifle aux , 
de ronces & d’épines , que le tout 
Sorme une eSpece de hallier impéné- 
trable , excepté en quelques défilés 
que les habitants ont coupés pour 
leur ufiage. Ces paflages & quelques 
endroits du rivage , du côté qui fait 
face au continent & qu’on a éclair- 
cis pour y faire des plantations , font 
les Seules parties découvertes dans 
toute l’Ille. Le grand nombre d’ar- 
bres & d’arbriflèaux aromatiques 
dont ces bois font remplis , en ren- 
dent l’odeur très-forte. On y trou- 
ve aufli beaucoup de differentes Sor- 
tes de fruits , qui y croiflent naturel- 
lement , & les produ&ions de tous 
les climats y viennent prefque fans 
aucune culture , enforte qu’on y 
voit en abondance des pommes de 
pin , des citrons , des limons , des 
oranges , des melons , des abricots , 
des pêches , des raifins , des plan- 
tains ; mais outre tous ces fruits r les 
oignons & les pommes de terre Sont 
les végétaux les plus utiles pour les 
marins. 11 y a aufli quantité de phai- 
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fans , mais il s’en manque baucoup "ÂnsonT 
qu’ils n’ayent le même fumet que ch*p. 11. 
ceux d’Angleterre. On y chaffe de An. 1740, 
petits bœufs fauvages , qui reffem- 
blent affés à des buffles , mais ils ne 
fourniffent pas une nourriture excel- 
lente : la chair en eft molle , & le 
goût affés défagréable. Les autres 
provifions qu’on peut faire dans cette 
Ifle,font des perroquets , des finges, 

& particuliérement des poiffons de 
diverfes efpeces , qui font très-bons , 

& qu’on prend avec facilité. L’eau y 
eft excellente , aufti bonne pour 
la mer que celle de la Tamife. 

Ces avantages font conrre-balan- combien 
cés par divers inconvénients , dont l’air y eft mal 
les uns viennent du climat , & les f “ n * 
autres de quelques nouveaux regle- 
ments. Entre les premiers , on remar- 
que principalement que la quantité 
de bois & les hauteurs dont le port eft 
environné , empêchent la libre circu- 
lation de l’air , & par cette raifon , il 
s’y éleve une fi grande quantité de 
vapeurs , produites par la forte vé- 
gétation de ce pays , qu’il eft cou- 
vert d’un brouillard épais toutes les 
nuits , & une partie des matins. Ces 
brouillards rendent rifle très-humi- 
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- de , & font vraifemblablement la 
principale caufe des fîevres & des 
fluxions , qui font très communes 
dans l’Ifle. Pendant le jour l’air efl in- 
fefté de moucherons ou mouftiques , 
qui reflemblent aflcs à nos coufins , 
mais dont la piquiire eft beaucoup 
plus venimeufe. Quand ils fe retirent 
au coucher du Soleil , ils font fuivis 
d’un nombre infini d’autres mouches , 
dont le bourdonnement efl: des plus 
défagréables, quoiqu’elles foient fi pe- 
tites qu’on peut à peine les diftinguer 
à la vue. Leur piquiire fait élever une 
petite tumeur , accompagnée d’une 
demangaifon très incommode , à peu 
près comme celle des punaifes. Les 
Anglois éprouvèrent à leurs dépens 
combien le climat de Sainte-Catherine 
efl mal fain : on y enterra vingt-huit 
hommes du centurion feul , & en peu 
de jours le nombre des malades aug- 
menta de feize pour ce feulvaifleau. 
Dénigrement L’Efcadre fouffrit aufli beaucoup de 

v“rn«r G fait Ia forme ^gouvernement, & desnou- 
éprouver au* veaux reglements établis dans cette 

Aogloit. r/1- • 



Ifle. C’etoit anciennement une retraite 
de vagabonds & de bannis qui s’y ren- 
voient de toutes les parties du Brefxl : 
ils y ayoient des proviflons en abon- 
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dance , & quoiqu’ils manquaffent anson. 
d’argent , ils s’y maintenoient fans le <-k»p. lu 
fecours d’aucun des établiffements An. 174;. 
voifms. Tant qu’ils furent dans cette 
fituation , ils marquèrent beaucoup 
d’hofpitalite &c d’amitié aux vaiffeaux 
étrangers qui y abordoient , parce 
que ces vaiffeaux ayant befoin de 
provifions, & les habitants manquant 
d’habits , on échangeoit les uns pour 
les autres , & des deux côtés on étoit 
très contenï de ce commerce ; mais 
depuis la découverte de l’or & des 
diamants fur la côte oppofée , on 
les a obligés de fe fou mettre à de 
nouvelles loix , & de s’affujettir à une 
nouvelle forme de gouvernement. 

Dans le temps dont nous parlons , 
au lieu de leurs anciens Comman- 
dants , qui alloient nuds pieds &C 
couverts de haillons, ils obéiffoient 
à un Gouverneur nommé Dom Jofe 
Sylva de Paz , qui avoit fous fes or- 
dres une nombreufe garnifon , vivoit 
dans la fplendeur, connoiffoit mieux 
la valeur de l’argent que fes prédé- 
ceffeurs,& prenoit pour s’en procurer 
tous les moyens qui leiir étoient entiè- 
rement inconnus. Un de ces moyens 
étoit de placer des fentinelles à toutes 
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les avenues , pour empêcher les ha- 
bitants de vendre des rafraîchiffe- 
ments aux vaifleaux , excepté à un 
prix fi exceffif , qu’on ne pouvoit fe 
réfoudre à le donner , fous le prétexte 
qu’il étoit obligé de conferver ces 
provifions pour plus de cent familles 
qui dévoient venir renforcer la Co- 
lonie , & qu’il attendoit , difoit-il , 
de jour en jour. Sa conduite étoit en- 
core plus condamnable à d’autres 
égards : il faifoit un commerce de 
contrebande très confidérable , par 
des échanges d’or pour de l’argent , 
ce qui privoit les Rois d’Efpagne & 
de Portugal de leur quint. Pour gagner 
de plus en plus les bonnes grâces de 
fes correfpondants Efpagnols , ce fut 
lui qui eut la trahifon d’envoyer un 
exprès à Pizarro qui commandoit 
l’Efcadre de cette nation armée pour 
s’oppofer aux projets de M. Anfon , 
dans le temps où elle étoit à Buenos- 
Ayres fur la riviere de la Plata. Il lui fît 
remettre un détail de tout ce qui con- 
cernoit l’Efcadre Angloife , qui venoit 
d’arriver, du nombre de vaiffeaux , de 
canons, d’hommes ; enfînde toutes les 
circonftances dont il jugea que leurs 
ennemis défiroient d’être informés. 

La 
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La partie du Brefil , où l’on trouve Ansok . 
l’or & les diamants dont nous venons cha P . 11. 
de parler, fut découverte par Americ An. i 740 . 
ÎVeipuce Florentin, alors au fervice . 
des Portugais qu’il y établit , èc il que i']« 
y forma une Colonie. Lorfque le le 
Royaume de Portugal pafla à la Cou- 
ronne d’Efpagne , ce pays eut le fort 
des autres Etats Portugais. Pendant la 
longue guerre entre l’Efpagne & les 
Etats de Hollande , les Hollandois 
s’emparèrent des parties feptentrio- 
nales du Brefil , dont ils demeurèrent 
les maîtres durant quelques années. 

Lorfque les Portugais fe révoltèrent 
contre le Gouvernement Efpagnol,les \ 
habitants du Brefil fuivirent l’exemple , 

de leurs compatriotes : ils reprirent 
peu de temps après les places dont les 
Hollandois s’étoient rendus maîtres , 

& tout le pays eft toujours demeuré 
depuis fous le gouvernement Por- 
tugais. Le fucre & le tabac , avec 
quelques, autres denrées de peu de 
valeur , furent pendant long-temps les . 
feules productions qu’on en retira. 

On découvrit par hazard des tréfors n; c }wres 

que les Hollandois n’avoient eu au- J“’ on * tou ve 
cuneidée d’y chercher, pendant qu’ils. *"* cepajr *' 
poffedoient une partie de ce pays: 

Tom. XL. N 
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quoique les hommes employent or- 
dinairement tous leurs foins , & toute 
leur induftrie pour les trouver ; c’elt- 
à-dire l’or & les diamants. On trouva 
l’or dans les montagnes voifines de la 
ville de Rio-de-Janeiro , 011 l’on re- 
marqua que les hameçons des Indiens 
étoient de ce précieux métal. Les 
Portugais s’informèrent d’où il leur 
venoit , & trouvèrent qp’il en tom- 
boit tous les ans une grande quantité 
des montagnes , d’où l’eau l’empor- 
toit dans les vallées ; qu’il y reftoit 
dans le fable &c dans l<^gravier après 
que les eaux s’étoient écoulées. Il n’y 
a qu’environ foixante ans , qu’on a 
commencé à tranfporter de l’or du 
Brefil en Europe ; mais depuis ce 
temps le produit en a augmenté tous 
les ans , par la découverte qu’on a 
faite de plufieurs endroits , en diverfes 
provinces où il y en a autant, & peut-» 
ctre plus que dans les environs de 
Rio-de-Janeiro. On prétend même 
qu’il y a une veine de ce métal répan- 
due dans tout le pays , environ à 
vingt-quatre pieds au deffous de la 
furface de la terre ; mais que cette 
veine eft trop mince , & de trop peu 
de valeur pour mériter les frais d’ex-» 
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ploiration.Quoiqu’ilen foit, après que . 

lespluyes ont duré un temps un peu ciwp. if. 
confidérable , on trouve toujours de A[)i J7 , 0> 
l’or , en le féparanr du labié & de la 
terre , que les rivières & les torrents 
ont entraîné. 

Cet ouvrage eft ordinairement la 
principale occupation des efclaves , 
particulièrement des Negres que les 
Portugais entretiennent pour ce fer- 
vice. Ils font affujettis à un réglement 
allez lîngulier ; chacun de ces efclaves 
efl obligé de fournir à fon maître un 
gros d’or par jour, & s’il efl affez 
heureux ou affez induffrieux pour en 
ramaffer davantage , le furplus lui 
•appartient , 6c il en peut difpofer à 
fa volonté. 

Le Roi ale quint de tout l’or qu’on ,, Q ua , rt,t <? 

“ u , (1 or qti on en 

ramalle de cette façon ; on a trouve tire tous 
depuis plufieurs années qu’il monte à ans * 
cent cinquante Arobes, dont chacune 
eff de trente-deux livres, poids de 
Portugal, ce qui lait près de trois 
cents mille livres fferling , en effimant 
l’once poids de Troy à quatre livre 
fferling ; mais comme cette fomme ne 
fait que la cinquième partie du ca- 
pital , il s’enfuit que ce cachai monte 
à un million &: demi fferling , ou en- 

Nij 
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"a "■ viron trente-quatre millions, mon- 
chap. ii. noyé de France. Nous avons déjà re- 
An. : 740 . marqué qu’à Buenos-Ayres on change 
beaucoup de cet or pour de l’argent , 
ce qui prive de leurs quints les Rois 
d’Efpagne & de Portugal ; mais fi l’on 
ajoute ce qu’on fait palier fecrette- 
ment en Europe , & dont on fraude 
les droits,on trouvera encore un demi 
million fterling , en forte que l’or 
qu’on ramaffe tous les ans dans le 
fable du Brefil , monte à près de qua- 
rante millions argent de France. 

Comment La découverte des diamants qu’on 
vm tes^dia" trouve aufli dans le Brefil, eftbeau- 
mants. coup plus nouvelle que celle de l’or. 

Il n’y a gueres plus de quarante ans, 
que la première de ces pierres pré- 
cieufes en a été apportée en Europe. 
On les trouve comme l’or , dans les 
lits des torrents & des rivières , mais 
feulement en quelques endroits , & ils 
ne font pas généralement répandus 
par tout le pays. On en a trouvé fou- 
vent en lavant le fable pour chercher 
de l’or , fans connoître que ce fuflent 
des diamants , & ils ont été jettés avec 
le fable & le gravier ; mais il y a en- 
viron quarante ans, qu’un homme qui 
avoit quelque connoiffance des dia-? 
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friants brutes, feperfuada que ce qu’on 
avoit regardé jufqu’alors comme des 
cailloux étoit de la même nature. Il fe 
paffa cependant encore un temps con- 
iidérable , avant que fon fentiment 
fiit confirmé par un plus mur examen, 
& par des eflais convenables en Eu- 
rope. Les habitants eurent beaucoup 
de peine à fe perfuader que ce qu’ils 
étoient accoutumés à méprifer depuis 
fi long-temps , fut réellement d’une fi 
grande valeur ; & l’on prétend que 
durant cet intervale , le Gouverneur 
d’une ville profita de leur ignoran» , 
en fe procurant un grand nombre de 
ces pierres , fous prétexte de s’en fer- 
vir au lieu de jettons pour jouer aux 
cartes. 

On connut enfin la valeur de ces 
pierres par d’habiles Joyaliers d’Eu- 
rope , qui après les avoir bien exa- 
minées,, déclarèrent qu’elles étoient 
de vrais diamants , & qu’il y en avoit 
plufieurs qui ne le cédoient en rien 
à ceux qu’on apporte des Indes Orien- 
tales. Alors les Portugais s’appliquè- 
rent avec la plus grande ardeur à 
en faire la recherche ; & il eft vrai- 
femblable qu’ils en auroient trouvé 
pne grande quantité fans un ordre 
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■émané de la Cour de Portugal, qui 
défendoit de la continuer. 

On repréfenta au Roi que fi l’on 



le la recher- 
che, 



AftsON. 

Chap. II. 

An. r,,-. 

„ . trouvoit une fi grande quantité de ces 

juienfaitfeu. diamants 9 comme il y avoit lieu de 
le croire , leur valeur diminueroit 
confidérablement, ce qui cauferoit la 
ruine des marchands Européens qui 
poflédoienr beaucoup de ceux des 
Indes , enforte qu’on ne tireroit au- 
cun avantage de cette découverte. 
Cette conlidération , qui en effet pa- 
roiffoit fondée fur de juftes raifons , 
eifc;agea Sa Majefté à en défendre la 
recherche générale & à former une 
Compagnie qui en eut feule le privi- 
lège. Cette Compagnie , au moyen 
d’une fomme quelle paye annuel- 
lement au Roi, a la propriété de tous 
les diamants qh’on. trouve au Brefil : 
mais il lui eft défendu d’y employer 
plus de huit cents efclaves , pour em- 
pêcher qu’on n’en ramaffe une trop 
grande quantité , ce qui ne pourroit 
manquer d’en diminuer la valeur, 
du *™" 135 !* ^ es découvertes importantes dans 
saintc-Cathc- le Brefil , ont occafionné de nouvelles 
ri/lc * loix , de nouveaux gouvernements , 
& de nouveaux réglements en diffé- 
rentes parties du pays j de même que 
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dans l’Ifle Sainte-Catherine , parce anson.^ 
qu’on a trouvé dans le voiflnage de cha P . 11*. 
cette Ifle plufleurs rivières confidéra- Aiu - I740> 
blés , qui entraînent de très grandes 
richefl'es. Le Port de la même Ifle , 
efl: aufli fans contredit le plus grand 
de toute la côte , & il efl; très proba- 
ble qu’avec le temps , il deviendra le 
principal établiffement du Brefil , & 
le port le plus conüdérable de toute 
PAmérique Méridionale. 

La faifon devenoit de jour en jour M. Anfon 

r , t r • \ \ V kit rétablir 

moins favorable pour taire le tour du tes »âts. 
Cap-Horn , & le Chef d’Efcadre vou- 
loit partir de Sainte-Catherine le plus 
promptement qu’il lui feroit poflible ; 
mais en examinant les mâts du T ryal , 
on trouva que le grand mât étoit fendu 
par le haut , & que celui de Milene 
ctoit hors d’état defervir. Ces incon- 
vénients obligèrent les Anglois de 
demeurer plus long-temps qu’ils ne l’a- 
voient projetté , afin de mettre ce bâ- 
timent en état de fupporter les tem- 
pêtes qu’ils n’avoient que trop de fujet 
de craindre dans leur paflage à la mer 
du Sud.' 

■■ Pendant qu’on étoit occupé à ré- Difficultés 
parer lé Tryal,on découvrit une voile Gouverneur, 
jBji pleine mer, & le Chef d’Efçadre 

Niv 
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penfant que ce pouvoir être un bâti- 
ment Efpagnol, donna ordre démet- 
tre hors la barque à dix-huit rames , 
qu’il envoya à la découverte , fous les 
ordres de fon fécond Lieutenant , 
avant que ce bâtiment pût être fous 
la prote&ion des forts. Il trouva que 
c’étoit un Brigantin Portugais de Rio- 
Grande : le Lieutenant fit beaucoup 
de politeffe à ceux qui le montoient , 

&z même il refufa de recevoir un veau, 
dont le Maître vouloit lui faire pré- 
fent. Cependant le Gouverneur fut 
très-oifenfé de ce que M. Anfon avoir 
envoyé la barque , &C prétendit que 
cette conduite étoit une violation de * 
la paix qui fubfiftoit entre les Cou- 
ronnes de la Grande Bretagne & de 
Portugal. On n’attribua d’abord cette 
ridicule querelle qu’à l’infolence na- 
turelle de Dora Jofe : mais comme 
il perfifta à accufer le Lieutenant de 
s’être conduit avec hauteur , d’avoir 
ouvert des lettres , 6c d’avoir voulu 
s’emparer, par violence, du même 
veau, que le Chef d’Efcadre favoit 
qu’il a voit refufé ; on foupçonna avec 
railon qu’il ne faifoit tout ce bruit , mal 
fondé , que pour empêcher de vifiter 
le Brigantin, quand ilfe remettroit eq 
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Hier, crainte qu’on ne découvrit façon- a NS on 
trebande & fa correfpondance avec chap. il. 
les Gouverneurs des places voiflnes. An. 1740. 

Lorfque l’Efcadre fut radoubée , & m. Anfbn 
munie de provifions fraîches , elle ^ 
mit à la voile de Sainte-Catherine , le prouve line 
18 de Janvier 1741 , pour aller furjç^ eîe V1 °* 
une côte ennemie , ou au moins dé- 
ferre & barbare , où l’on ne pouvoit An ‘ 17414 
attendre qu’un climat beaucoup plus 
orageux que tout ce qu’on avoit vu 
jufqu’alors. Le jour qui fuivit le départ 
des Anglois , ils eurent un temps très 
rude , accompagné de pluie , de ton- 
neres & d’éclairs. Il devint plus clair 
& plus beau , avec de légères brifes; 

& continua de même jufqu’au foir du 
a 1 ; alors le vent recommença à fraî- 
chir, il augmenta de plus en plus pen- 
dant toute la nuit , & vers huit heu- 
res du matin , il occafionna une tem- 
pête violente , accompagnée d’un 
brouillard fi épais qu’il étoit impofli- 
ble de rien diflinguer au-delà de la 
longueur de deux vaifleaux ; ce qui 
fit difparoître toute l’Efcadre ; mais 
ce brouillard s’étant diflipé lç lende- 
main à midi ; M. Anfon revit tous fes 



vaifleaux, à l’exception de la Perle, 
qui ne put le rejoindre que près d’un 

N y 
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Anson. mo * s après. La Chaloupe le Tryal 
ciup 11. s’écarta beaucoup au-deffous clu vent, 
An. i 7 4t. ayant perdu fon grand mât , &c ayant 
été obligée de couper les cordages 
qui le retenoient, crainte qu’il ne bri- 
fât le bâtiment. M. Anfon s’arrêta 
avec toute i’Efcadre pour lui donner 
du fecours, & la mer continaant tou- 
jours à être très-groffe , le Gloucefter 
eut ordre de touer cette Chaloupe. 
Un (le f« Ils continuèrent leur cours au Sud 
tn?nî e ed’ !C ê,re avec / t r ès peu de retard , jufqu’au 1 S 
pns par les de Février. Ils découvrirent alors une 
Efpaguoiï. vo jj e ^ ^ j e 5 evern & i e Gloucefter 

eurent ordre de lui donner la charte ; 
mais M. Anfon reconnut que c’étoit 
la Perle qui avoit été féparée de FEf- 
cadre pendant la tempête. Il fit un 
lignai pour ordonner au Severn de 
rejoindre , & de laifTer le Gloucefler 
feul aller à la pourfuite ; mais au 
grand étonnement de toute l’Efcadre, 
on vit qu’à l’approche du Gloucefter, 
les gens de la Perle augmentoient 
leurs voiles pour s’éloigner de ce 
bâtiment. Cependant le Gloiicefter 
les atteignit , trouva leurs hamacs 
relevés , & tout préparé pour le 
combat. La Perle ayant enfin joint 
le Chef d’Efcadre , le Lieutenant Sait 
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lui dit que le dix du même mois , ils Anson * 
avoient vu cinq vaifleaux de guerre cha?. li. * 
Efpagnols ; qu’il avoit cru pendant An< 

Q uelque temps qu’ils faifoient partie 
e l’Efcadre Angloife ; qu’avant de 
découvrir fon erreur , il s’étoit laifle 
approcher à la portée du canon , par 
le vaifleau commandant , qui portoic 
une large banderolle rouge exac- 
tement femblable à celle du Chef 
d’Efcadre ; mais que reconnoiflant 
enfin que ce bâtiment n’étoit pas le 
Centurion , il avoit ferré le vent au 
plus près , & s’étoit éloigné avec tou- 
tes fes voiles , quoique l’Efcadre en- 
tier e n’eut celle de lui donner la 



chafle pendant tout le jour. Il ajouta 
que l’un des vaifleaux Efpagnols ref- 
iembloit parfaitement au Gloucefter , 
& que par cette raifon il avoit fait 
force de toutes fes voiles pour éviter 
ce dernier , croyant cjue c’étoit le 
même qui lui avoit déjà donné la 
chafle. 



Nv/ 
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CHAPITRE II I. 



M. Anfon jette l'ancre ait Port Saint - 
Julien : Defcription de la Patago- 
nie : Comment on y chajje les Tau- 
reaux /auvages : maniéré de les pren- 
dre fans les tuer : Chevaux fiuvages 
qu'on y trouve : d^s Pengouins: des 
habitants: nouvelles inf mêlions don- 
nées aux Capitaines : M. Anfon re- 
met à la voile : il découvre la terre 
de feu : il pajfe le détroit de le Maire: 
Us Anglois font atfaillis d'une hor- 
rible tempête : elle ef fuivie de plu- 
fieurs mois de fort temps : dommages 
que foufrent leurs vaijjeaux : ils ont 
des tempêtes continuelles : toute PEf 
cadre ef difperfée . 

Anson. ' T E 19 de Février, à fix heures du 
chap. iif. L» foir, l’Efcadre jetta l’ancre dans 
au. i 74 !. la baye de Saint-Julien , fur la côte de 
M. Anton Patagonie , & l’on travailla aufîi-tôt 
jme i’anc;e à radouber le Tryal. Ce port eft le 
Julien. lieu de 'rendez-vous le plus conve- 
nable en cas de féparation , pour 
toutes les Efcadres , ou pour les Cor- 
i - 
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/aires qui veulent pafler dans la mer" ANJON * 
du Sud, ce aui nous engage à en cha P . ni*, 
donner la defcription , ainfi que de An. 17+w 
la côte de Patagonie , & nous pen- 
fons qu’on ne la regardera pas comme 
inutile. 

Le pays nommé Patagonie, s’étend Pefcriptioa 
depuis les étabiifléments Espagnols jj' e la lJa “ S01 
dans l’Amérique méridionale , juf- 
qu’au détroit de Magellan. La partie 
Orientale eft remarquable par une 
particularité qu’on ne trouve peut- 
être en aucun autre endroit du mon- 
de connu. Tout le pays au Nord de 
la riviere de la Plata eft rempli de fo- 
rêts , qui produilent des arbres d’une 
grofleur confidcrable ; mais au Sud de 
cette riviere , on n’en trouve abfolu- 
ment d’aucune efpèce , fi ce n’eft 
quelques pêchers que les Efpagnols 
ont plantés & cultivés dans les envi- 
rons de Buenos- Ayres , enforte que 
fur toute la côte Orientale de.la Pa- 
tagonie , qui a près de quatre cents 
lieues de longueur , & dans toute la 
largeur où l’on a pu faire des décou- 
vertes, on n’y rencontre d’autres bois 
que quelques mauvais buiffons. 

, Quoique ce pays loit privé de bois, w 
U eft abondant en pâturages : le ter- taureaux. 
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rein en général eft rempli de dunes 
d’un fol fec , & qui n’eft prefque que 
du gravier , couvert de touffes d’her- 
bes très-longues , entremêlées de can- 
tons fteriles, où l’on ne voit autre 
chofe qu’un gros fable. En plufieurs 
endroits cette herbe nourrit d’immen- 
fes troupeaux de vaches & de bœufs,' 
ou plutôt de Taureaux , dont quel- 
ques-uns ont été amenés par les Ef- 
pagnols , quand ils ont commencé à 
s’établir à Buenos- Ayres. Ils s’y font 
multipliés fi prodigieufement , que s’é- 
tant répandus de toutes parts dans le 
pays , ils ne font plus regardés com- 
me appartenants à aucun maître par- 
ticulier , & que les chaffeurs en tuent 
annuellement plufieurs milliers, uni- 
quement pour en avoir les cuirs & le 
fuif. Ces chaffeurs montent à cheval , 
armés d’une efpèce de lance , dont le 
fer , au lieu d’être dans la même li^ne 
avec le bois , eft au contraire place en 
travers. Ils pourfuivent l’animal avec 
cet infiniment ; le chaffeur s’en fert 
pour lui couper les jarrets : la bête 
tombe , fans pouvoir fe relever , &C 
le chaffeur la laiffe fur la place pen- 
dant qu’il en pourfuit d’autres qu’il 
fait tomber de même. Quelquefois 
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ces premiers chafleurs l'ont fnivis de ^ NSON 4 
gens qui écorchent la bête aufli-tôt chap. 111. 
qu’elle eft tombée; mais on dit qu’ils An. 
la lailîènt fouvent ainli languir cmel- 
lement jufqu’au lendemain , parce 
qu’ils prétendent que la douleur qu’el- 
le relient lert à détacher plus facile- 
ment la peau. Les Prêtres condam- 
nent fortement cette pratique barba- 
re^ font leurs efforts pour la détruire; 
mais jufqu’à préfent ils ont toujours 
été inutiles. La chair des animaux, 
ainli tués eft abandonnée , & tombe 
en pourriture , ou elle ell dévorée 
par les oifeaux de proye & par les bê- 
tes fauvages , particulièrement par 
des chiens , dont il y a une multitude 
prodigieufe. On croit qu’ils ont été 
produits par ceux que les Efpagnols 
avoient à Buenos -Ayres , qui ont 
quitté leurs maîtres, attirés par la 
quantité de charognes qu’ils rencon- 
troient ; ce qui les a rendus entière- 
ment fauvages. 

Outre les bœufs qu’on tue tous les ]c Man! " ea *, 
ans pour en avoir la peau & le fuif , fans le* wer, 
on en prend un grand nombre de 
vivants ,fans les blelfer , pour les met- 
tre au labour & à d’autres ufages.On 
55’en rend maître avec beaucoup d’a- 
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" drefle : les chafleurs qui font à che- 
val , portent une forte couroye , lon- 
gue de plufieurs toifes avec un nœud 
coulant à l’un des bouts , ils la tien- 
nent de la main droite en l’élevant à 
une hauteur convenable , l’autre bout 
eft attaché à la felle. Ils s’avancent 
vers un troupeau de bœufs , & quand 
ils font à une certaine diftance de ce- 
lui qu’ils veulent prendre , ils jettent 
la longe avec tant de dextérité qu’ils 
ne manquent jamais de faifir les cor- 
nes de l’animal dans le nœud coulant. 
Le bœuf fe met ordinairement à cou- 
rir aufli-tôt qu’il fe fent pris ; mais le 
cheval qui galope avec encore plus de 
vitefle, continue à le fuivre, jufqu’à 
ce qu’un fécond chafleur lui ait jetté 
un autre corde autour des jambes de 
derrière ; les chevaux courent de dif- 
férents côtés , ce qui renverfe l’ani- 
mal , de façon que les couroyes font 
toujours tendues : alors les chafleurs 
mettent pied à terre , & s’en rendent 
tellement les maîtres, qu’ils les mènent 
où ils veulent. Ils prennent des che- 
vaux de la même maniéré , & des per- 
fonnes , dignes de foi , afliirent que 
ce moyen leur fert également pouç 
afiiijettir des tigres. 



Digitized by Google 





des Européens. 305 
Outré les bêtes fauvages qui le Anson> 
font répandues en grands troupeaux chap. ai. 



depuis Btienos-Ayres dans la partie 
méridionale , on trouve beaucoup de 
chevaux dans le même pays. Ils 
viennent auffi originairement d’Ef- 



An. 174X. 

Chevaux fau. 
vages qu’on g 
trouve. 



pagne , mais ils fe font multiplies 
prodigieufement , & ces chevaux 
devenus fauvages s’étendent beau- 
coup plus loin que les bœufs. Quoi- 



qu’il y en ait un grand nombre d’ex- 
cellents , la quantité les rend à fi bas 



prix que dans les établilfements voi- 
sins où l’argent ed: commun & les r 



denrées rares , les meilleurs ne fe 



vendent fouvent qu’un écu. On ne 
peut déterminer au jufte jufqu’où ces 
troupeaux de bêtes & de chevaux 
fauvages s’étendent du côté du midi t 
mais il y a tout lieu de croire qu’il 
s’en écarte des uns & des autres 



jufques près du détroit de Magellan. 

Toutes les parties du pays dont DesPe *H 
nous parlons lont encore remplies 
d’une grande quantité de vigognes 
ou brebis du Pérou , mais elles font 
difficiles à furprendre , très légères à 
la courfe , & on ne peut les mer 
qu’avec beaucoup de peine. Sur la 
£Ôte Orientale , on trouve un noni-j 



Digitized by Google 



306 Découvertes 

^Anson. ^ :e conlidérahle de veaux marins \ 
Chap. in. 6c une variété étonnante d’oifeaux 
An. 1741. de mer, dont les plus remarquables 
font les pengouins. Ils reflemblent à 
nos oyes par la groffeur & par la fi- 
gure , mais au lieu d’ailes , ils ont de 
fort moignons , comme des nageoi- 
res , qui ne peuvent leur fervir que 
dans l’eau. Ils ont le bec fort étroit , 
fe tiennent droits 6c marchent la tête 
élevée , ce qui a donné lieu au Che- 
valier JeanNarborough de les compa- 
rer à de petits enfants qui font de- 
bout avec des tabliers blancs. Un des 
plus grands défagréinents de ce pay9 
efl la rareté de la bonne eau : on en 
trouve cependant , mais en très peti- 
te quantité , 6c la plus grande partie 
des étangs 6c des ruiftcaux ne don- 
nent en général qu’une eau fomache 
&C délagréable. , . . 

Dfshabi- fi n ’y a q Ue près peu d’habitants fur 
. la côte Orientale de la Patagonie , 
mais dans le voifinage de Buenos- 
Ayres , où le continent eft prefque 
quatre fois auffi large , & le climat 
beaucoup plus doux , le pays eft très- 
peuplé , 6c les Indiens ont beaucoup 
plus d’adivité 6c d’efprit que ceux 
jdes parties plus Méridionales. \\ s re f T 
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Semblent par le courage , à ces bra- ” a kson " 
ves Indiens du Chili , qui ont fi long- chap. ni. 
temps réfifté à la puiffance des Efpa- An. i 74I , 
gnols , ont fouvent ravagé leur pays , 

& font toujours demeurés indépen- 
dants. Ils font d’excellents cavaliers , 

& très-experts dans l’ufage de toutes 
fortes d’armes , excepté des armes 
à feu , que les Efpagnols leur cachent 
avec le plus grand foin. On a vu un 
exemple de l’aftivité & de la réfolu- 
tion de ces Indiens dans la conduite 
d’Orellana & de fes compagnons , 
que nous avons rapportée. Peut-être 
que le moyen le plus fur ( (dit l’Au- 
teur Anglois, ) de détruire la pui (Tan- 
ce Efpagnole en Amérique feroit de 
donner du fecours & de Tencourage- 
jnent à ces Indiens , de même qu’à 
Ceux du Chili. ' 

Sir Jean Narborough à obfervé il 
y a long-temps que le port de Saint 
Julien produifoit du fel , & qu’au 
mois de Février , il y en avoit fuffi- 
famment pour en charger mille vaif- 
fieaux : cependant M. Anfon ayant 
envoyé un Officier à un étang lalé , 
pour en prendre la quantité dont fon 
Efcadre avoit befoin , il n’en trouva 
que très-peu & mauvais, çe qui ve- 
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^Akson* ’ no ^ ^ ans doute de ce que le temps 
chap. HL. étoit alors rrès-humide. 

An. 1741. Lorfque le Tryal fut radoubé, ce 
Nouvelle! qui occupa particuliérement les An- 
inftruftions p;l 0 i s pendant leur féjour à la baie 

donnée* aux s • r r i* \ -i 1 

Capitaines, de Saint Julien , ou ils ne demeure- 
• rent que pour ce feul objet : le Chef 
d’Efcadre tint un confeil des princi- 
paux Officiers , à bord du Centurion , 
& leur dit qu’il avoit ordre , fi cela 
étoit poffible , de fe rendre maître 
dans la mer du Sud de quelque port , 
oh l’on put carener & radouber les 
vaifïeaux de l’Efcadre. Il leur propo- 
fa d’attaquer Baldivia , la principale 
place fur la frontière du Chili : tout 
le confcil y confentit unanimement , 
& l’on donna aux Capitaines de l’Ef- 
cadre de nouvelles inflruftions , por- 
tant qu’en cas de féparation , ils fe- 
roient en forte de fe rendre à l’Ifle 
de Nueflra-Senora Dei-Socoro , où 
ils croiferoient feulement dix jours : 
que fi durant ce temps ils n’etoient 
pas joints par le Chef d’Efcadre, ils 
conrinueroient leur cours & croife- 
roient quatorze jours à la hauteur du 
port de Baldivia : enfin que s’ils n’y 
ctoient pas encore joints par le refie 
fie l’Efçadre , ils dirigeroient leuç 



Diç 



j by G 




des Européens. 309 
tours à rifle de Juan-Fernandez. On a nsoh * 
deffendii auflï à aucun bâtiment de chap. ni. 
s’écarter de plus de deux milles du An. 1741. 
Centurion , à moins qu’il n'y fut for- 
cé par une néceflité inévitable. 

Après avoir fait ce reglement né- M. Anfo« 
ceflaire , l’Efcadre leva l’ancre le ma- à 18 
tin du vendredi 27 Février : mais le 
Gloucefterne pouvant retirer fon an- . 
cre demeura beaucoup en ariere , & 
fut enfin obligé de couper fon cable 
en abandonnant la fécondé. Le 4 de 
Mars , étant à la vue du Cap de la 
Vierge-Marie , la plus grande partie 
des Capitaines profitèrent du temps 
clair & ferein qu’il fit l’après-midi , 
pour rendre une viiite à M. Anfon. 

Pendant qu’ils étoient avec lui , ils 
furent tous très alarmés par une 
grande flâme , qui s’éleva du Gloucef- 
ter , & qui fut fuivie d’un nuage de 
fumée : leurs craintes furent bien-tôç 
diffipces, quand ils apprirent que cet- 
te flâme avoit été occafionnée par 
une étincelle venant de la forge , qui 
avoit mis le feu à une quantité de 
poudre , & à d’autres matières com- 
buftibles qu’un Officier préparoit à 
bord pour en faire ufage, fi l’on ren- 
controit l’Efcadre Efpagnole , mais 
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An son 9 u ’ e ^ es avoient été éteintes avant 
ch. p. m. que levaiffeauen reçut aucun dom- 
An. 1741. mage. 

11 découvre Les Anglois remarquèrent que dans 
feu, terre de ces hautes latitudes , le beau temps 
eft de courte durée , ôc que lorfqu’il 
paroît le plus ferein , c’eft un préfa- 
ge certain d’une tempête prochaine. 

• La belle après midi dont nous ve- 
nons de parler , fut fuivie d’une nuit 
très-orageufe , qui finit le matin par 
une horrible tempête. Elle dura tout 
, le jour fuivant , mais le vent tomba 
vers minuit , & le lendemain matin , 
ils découvrirent la terre qu’on nom- 
me terre de feu , dont la vue n’a- 
voit rien d’agréable , n’étant com- 
pofée que de hauteurs très élevées , 
& toujours couvertes de neige. 

Tl paire le Le 7 de Mars , ils commencèrent 
Maire' de le ^ entrer ^ ans I e détroit de le Maire , 
& virent la terre des états. On don- 
ne ce nom à une Ifle dont l’affreufe 
ftérilité préfente un afpeft encore 
plus fauvage que celui de la terre dé 
feu. Il femble qu’elle foit entièrement 
compofée de rochers inaccefTxbles , 
qui fe terminent , fans le moindre 
mélange de terre , par des pointes 
hériffées d’une hauteur prodigieul'e ; 
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elles font toutes couvertes d’une nei- A T* 
ge eternelle , entourées de toutes chap. nu 
parts d’affreux précipices , & paroif- Alu , 74J . 
fent fufpendues de maniéré à infpirer 
l’effroi. Les montagnes qui portent 
ces pointes font féparées en général 
les unes des autres par des abimes , 
qui femblent pénétrer dans la fubf- 
tance même des rochers jufqu’a leurs 
racines les plus profondes , enforte 
qu’il n’eft pas pofîible à l’imagina- 
tion de fe rien repréfenter de plus 
horrible & de plus effrayant : ces 
énormes crevaffes paroiffent s’être for- 
mées par de fréquents tremblements 
de terre. L’Efcadre fut entraînée dans 
ce détroit par la rapidité de la ma- 
rée, qui le lui fit paffer en deux heu- 
res ou environ , quoiqu’il ait fept à 
huit lieues de longueur. On le regarde 
ordinairement comme les limites des 
Océans atlantique &z pacifique , 
les Anglois commencèrent à 1e flat- 
ter qu’ils étoient à la fin de tout dan- 
ger , & qu’ils ne trouve roient plus 
qu’une mer libre , jufqu’à ce qu’ils 
arrivaffent à ces heureufes côtes ,• oit 
tendoient tous leurs défirs. Us s’ima- 
ginoient que les chimères dont l’a- 
jnour de l’or avoit rempli leur ima- 
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Anson. gination alloient être réalifées , St 
chap. in. n’avoient l’efprit rempli que de beaux 
Ai. 1741. projets pour s’emparer de tout l’or 
du Chili Sc de tout l’argent du Pérou. 
Ces idées agréables étoient entrete- 
nues par la pureté de l’air , & par la 
férénité du temps qu’il faifoit alors ; 
en effet , quoique l’hyver s’appro- 
chât , le matin de cette journée fut 
plus doux & plus agréable qu’ils n’en 
avoient encore eu depuis leur départ 
d’Angletere. Ainfi animés par l’efpé- 
rance , ils pafferent ce fameux dé- 
troit , fans prévoir les maux qui les 
attendoient , & qui étoient pour ainfi 
dire fufpendus fur leurs têtes. Ils ne 
pouvoienr prévoir que plufieurs des 
vaiffeaux de l’Efcadre alloient en être 
léparés pour toujours ; qu’ils feroient 
tous diiperfés , & que le jour de ce 
paffage étoit le dernier dont joui-* 
roient la plus grande partie d’en- 
tr’eux. 

les Angiols Us avoient à peine atteint l’extrê- 
font affàiiii* mité Méridionale du détroit de le 

d unehornble % t r « t 11 r 

tempe te. Maire , lorl que toutes leurs belles el- 
pérances furent tout-à-coup changées 
en l’attente horrible d’une immédia- 
te deftruftion. Les derniers vaiffeaux 
n’étoient pas encore hors du détroit y 

quand 
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quand l’air commença à s’obfcurcir , 

le vent fouflant fortement du Sud , ch^nf. 
leur fit fentir de violentes raffales , . 

, , , . , An. 1741, 

pendant que la maree , qui leur avoir 
été fi favorable , leur devint contrai- 
re , &: les emporta à l’Eft avec une 
rapidité prodigieufe. Ils furent alors 
dans la plus grande inquiétude pour 
les deux derniers bâtiments, leWa- 
ger &c la Pinque l’Anne , craignant 
qu’ils ne fiiffent brifés fur les rochers 
de la terre des Etats , d’où ils ne fe 
fauverent réellement qu’avec les plus 
grandes difficultés. 

Toute l’Efcadre , au lieu de con- Eikeft fiiî- 
tinuer fonceurs au Sud-Oueft com- nèurs mois’cic 
me on en avoit le deffein , fut chaf- fort tem f s 
fée à l’Eft par la force réunie de la 
tempête & du courant, enforte que le 
lendemain matin les vaiffeaux étoient 
près de l'ept lieues à l’Eft de la terre 
des Etats. La violence de ce courant 
qui les emportoit à l’Eft avec tant de 
rapidité , jointe à la force & à la du- 
rée des vents d’Oueft , leur fit bien- 
tôt connoître qu’il pouvoir être au- 
deffus de tous leurs efforts de dou- 
bler le Cap Horn; quoique quelques- 
uns d’entr’eux euffent regardé cette 
difficulté comme chimérique. Ils fu- 
Tom . XL - O 
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rent pleinement convaincus du peu 
de fondement de leurs idées précé- 
dentes. Les dangers continuels aux 
quels ils fe trouvèrent expofés pen- 
dant les trois mois qui fuivirent le 
temps dont nous parlons n’ont peut- 
être jamais eu rien qui puiffe leur etre 
comparé. Ils eurent une fuite conti- 
nuelle de temps fi orageux que les 
marins les plus anciens , & les plus 
expérimentés en furent egalement 
furpris , & avouèrent que ce qu’ils 
avoient nommé jufqu’alors des tem- 
pêtes , n’étoient que des bouffées en 
les comparant à la violence des vents 
qui les chaffoient devant eux. Ils fai- 
ïoient élever des vagues fi courtes & 
fi hautes que les hommes etoient avec 
raifon , dans une terreur continuel- 
le ; & fi une feule de ces vagues s’e- 
toit rompue fur eux , elle les aunfit 
vraifemblablement précipités au fond 
des eaux. Les vaiffeaux faifoient des 
roulis terribles & continuels , qui 
donnoient des fecouffes fi vives & fi 
violentes , qu’ils fe trouvoient à cha- 
que inftant dans le danger le plus im- 
minent d’être briles en pièces contre 
les ponts , & les autres parties des 
bâtiments. Quoiqu’ils priffent toutes 
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les précautions poflibles pour fe ga- ■ 
rantir de ces chocs , en s’attachant à 
quelque corps folide , plufieurs fu- 
rent arrachés de ces afiles , & tués 
ou eftropiés. Ces tempêtes étoient 
d’autant plus dangereufes qu’elles 
étoient inégales & laiffoient de temps 
en temps quelques intervales trom- 
peurs. Il arrivoit quelquefois qu’a- 
près avoir été réduits à s’abandon- 
ner les mats nuds à la merci des 
flors, ils fe hazardoient à mettre leurs 
baffes voiles avec de doubles ris , & 
même le temps paroiffant plus favo- 
rable, les encourageoit à élever leurs 
hautes voiles : mais tout-à-coup le 
vent reprenoit une fureur nouvelle , 
& en un inftant , les voiles étoient dé- 
chirées fur leurs vergues. Pour aug- 
menter leur embarras , ces ouragans 
amenoient ordinairement une grande 
quantité de neige & de pluye , ce 
qui geloit les voiles & les rendoit fi 
caffantes ainfi que les cordages, qu’ils 
fe rompoient au plus léger effort : en 
même temps les membres des hom- 
mes devenoient tout engourdis , & 
meme plufieurs fe trouvèrent hors 
d’état d’agir , parce que leurs doigts 
des pieds & des mains furent entiere- 

Oij 
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ment gelés. Le Centurion , en voguant 
dans cette mer furieufe , où il prit 
fouvent beaucoup d’eau , devint li 
lâche dans fes œuvres mortes, que 
la mer y entroit par toutes les cou- 
tures , & que les lits même des Of- 
ficiers ne pouvoient demeurer à fec. 
Dommages Le 23 de Mars une tempête violente 
de grêle & de pluye rompit la gran- 
de vergue du Centurion, la ralingue 
de la grande voile fut aulfi rompue , 
la voile elle même fut déchirée en 
•lambeaux, & malgré tous les foins 
des hommes pour la conferver, la 
plus grande partie fut emportée en 
mer. Cet accident obligea M. Anfon 
de faire lignai à tous les vaiffeaux de 
mettre à la cape , &c la tempête s’é- 
tant changée en calme , ils travaillè- 
rent tous fans perdre de temps à ré- 
parer leur dommage. Ils remirent en 
diligence une autre grande voile & 
continuèrent leur cours avec un vent 
modéré : mais ils ne jouirent pas 
vingt-quatre heures de ce relâche : 
une nouvelle tempête les alfaillit avec 
encore plus de fureur que la précé- 
dente , & les mit dans la nécellité de 



courir fous leurs mâts nuds. Cepen- 
dant ils eurent enfuitc deux ou trois 
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jours d’un temps moins orageux, mais Anson 
il fitun brouillard fi épais que de demi- ch. 111.’ 
heure en demi-heure on étoit obligé An , 1741. 
de tirer un coup de canon du Centu- 
rion pour tenir l’Efcadre raffemblée. 

Le 31 ils furent allarmés par un iisontdcs 
coup de canon tiré du Glouceffer& tempêtes co»r- 
par un lignai qu’on fit de ce bâtiment UnUC * 
pour parler au Chef d’Efcadre. Le 
Centurion s’en approcha , & trouva 
que la grande vergue étoit rompue 
dans les Palans. On regarda cet ac- 
cident comme un grand malheur en 
ce qu’il obligeroit l’Efcadre à faire un 
plus long féjour fous ce climat ora- 
geux; mais pour l’abréger autant qu’il 
feroit poffible , M. Anfon fit paffer à 
bord du Gloucefter plufieurs char- 
pentiers des autres bâtiments , afin 
de réparer le dommage avec la plus 
grande diligence. Le Capitaine du 
Tryal fe plaignit en même-temps du 
mauvais état de fes pompes , & de 
ce que fa chaloupe faifoit tant d’eau 
qu’il lui étoit prefque impoffible de 
la vuider, fur quoi le Chef d’Efca- 
dre donna ordre de lui faire paffer 
une pompe en bon état de fon pro- 
pre bâtiment. Le lendemain , premier 
Avril , le temps fut très obfcur & 

Oiij 
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couvert de nuages : le vent com- 
mença à fraîchir &c à fe tourner en 
fréquentes raffales : ce qui préfageoit 
les approches d’une violente tempê- 
te ; en effet , le 3 il s’en éleva une fi 
terrible qu’elle furpafTa toutes celles 
qu’ils avoient déjà eues , tant par la 
fureur que par la durée. Le Centu- 
rion reçut un horrible coup de mer 
qui tomba fur le bas-bord , la vague 
entra par la gallerie du demi-pont , 
& tomba dans le vaiffeau comme un 
déluge. En même-temps les mâts 
les agrès fouffrirent exccflivement : 
on fut obligé de baiffer les vergues du 
grand mât &c de la mifaine , 6c de 
ferler toutes les voiles. Les Anglois 
demeurèrent en cet état pendant trois 
jours, après lefquels le vent étant 
un peu tombé , ils fe hazarderent à 
mettre à la voile; mais en ne fe lervant 
que des baffes. Le 8 on tira plufieurs 
coups de canon , en figne de détreffe : 
M. Anfon fit un fignal pour que l’Ef- 
cadre amenât , &c il vit que le Wa- 
ger avoit perdu fon mât de mifene 
& la vergue du grand hunier. Ce 
bâtiment n’étoit pas le feul qui eut 
fouffert de la derniere tempête ; le 
lendemain la Pinque l’Anne fit aufîi 
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un fîgnal de détrefle , on vit que l’étai“£' NsON " 
de la mifène & le hauban du beau- ch. ni.* 
pré étoient cafles , & que le bâti- . ^ 

ment étoit dans le plus grand danger ' I71I< 
de perdre tous fes mâts. On ftit donc 
obligé - de s’arrêter jufqu’à ce que 
tout fut rétabli , après quoi l’Efcadre 
remit à la voile. 

Les Anglois commencèrent alors ca J r ° U çA 1 ^* 
à fe flatter de l’efpérance que leurs perfée. 
peines étoient à leur dernier période, 

& qu’ils arriveroient bientôt fous un 
climat plus favorable , d’autant que 
fuivant leur journal , à la fin de Nfars, 
ils étoient environ à dix dégrés à 
l’Oueft de la pointe la plus occiden- 
tale de la terre de feu, & que depuis 
ce temps ils avoient toujours fait 
cours au Nord avec autant de vi- 
tefle que la fureur de la mer avoit pu 
le leur permettre. Cette illufion ne 
fervit qu’à rendre leur fituation en- 
core plus terrible, lorfque le 14 
d’Avril le temps qui avoit toujours 
été très chargé s’étant éclairci, la 
Pinque-l’Anne fit fîgnal entre une & 
deux heures du matin , qu’elle voy oit 
la terre devant elle ; elle n’en etoit 
élo gnée que de deux milles , ce qui 
io it toutçl’Efcadre en grand dart- 
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ger d’être jettée à la côte , & fi le 
vent avoit foufflé avec violence du 
côté ordinaire , ou fi la lune n’avoit 1 
parue fort brillanre il ne fe feroit pas 
échapé un feul vaiffeau. Ils reconnu- 
rent , à leur grand étonnement que 
cette terre étoit le Cap-noir , quoi- 
qu’ils s’imaginaflent être dix dégrés 
plus à l’Oueit. Les courants les avoient 
jettés dans cette erreur : ils les avoient 
poulies avec tant de force du côté de 
l’Elï , que lorfqu’ils crurent avoir 
parcouru dix-huit dégrés à l’Oueft, 
ils n’en avoient fait réellement que 
la moitié. Cette découverte les obli- 
gea de diriger encore leur cours vers 
le Sud , & au lieu de s’approcher 
d’un climat plustemperé, ils fe trou- 
vèrent de nouveau expofés aux ter- 
ribles ouragans , qui les avoient déjà 
jettés fi fouvent dans la confterna- 
tion. Pour rendre leur fort encore 
plus déplorable , ils furent excefli» 
vement atfoiblis par les maladies & 
par la mort prompte de beaucoup 
de leurs gens. Trois jours avant ce- 
lui dont nous parlons ils avoient per- 
du de vue la Severne & la Perle , & 
quelques foins qu’on fe donnât pour 
les retrouver , il ne fut plus pollible 
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de les revoir; ce qui fit juger qu’ils 
avoient été emportés de nuit fur 
cette terre , où ils avoient péri. Ac- 
cablés par des idées fi propres à les 
jetter dans un découagement to- 
tal , ils tournèrent au Sud-Oueft juf- 
qu’au il d’ Avril , où ils fe trouvè- 
rent à plus de foixante degrés de la- 
titude méridionale , 8c à fix dégrés à 
l’Oueft du Cap-noir , ayant eu dans 
cet intervalle le temps le plus favo- 
rable qu’ils puffent défirer : mais le 
2.4 après midi le vent s’éleva prodi- 
gieulement , il fe forma une tempête 
horrible ; le temps étant devenu très 
obfcur, les quatre autres vaifleaux 
de l’Efcadre furent féparés & ne fe 
joignirent qu’à l’Ifle de Juan-Fernan- 
dez. Le Centurion , dans cette tem- 
pête , eut fes voiles déchirées en 
morceaux, & la plus grande partie 
de fes agrès rompus par la violence 
des coups de mer. 
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CHAPITRE IV. 

Le fcorbut ft met dans le vaiffeau de M. 
Anfon : effets terribles de cette mala- 
die :il ne trouve aucun defesvaiffeaux 
au premier rendez-vous : phénomène 
qui bleffe plujieurs de fes gens : ils 
font dans le plus grand danger de 
périr : ils manquent Ü ljle de Juan- 
Fernande^ : ils la retrouvent après 
avoir perdu beaucoup de monde : 
difficultés qu'ils trouvent à y abor- 
der : leur avidité à dévorer V herbe 
que la chaloupe leur apporte : ils 
réuffffent enfin à y jet ter t ancre : 
M. Anfcn efi rejoint par te Tryal : 
on defcend les malades à terre : d'où 
vient le nom de Ûlfle de Juan-Fer- 
nand è{ .* arbres & plantes de cette 
JJle : afpecl charmant des payfages : 
defcription de Ü endroit où M. Anfon 
plaça fa tente : des chiens & des 
chevres qu'on trouve dans V ljle : des 
lions & des veaux marias : particu- 
larités fur ces animaux : des oifeaux: 
des poiffons . 
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A Ufli-tôt que les Anglois eurent ^nson. 1 
palTé le détroit de le Maire , le ch. *v. 
fcorbut commença à paroître parmi An. 1741. 
les hommes d’équipage. La longueur Ie fcorbut 
du temps qu’ils demeurèrent en mer: remet dans le 
la fatigue qu’ils y fouffrirent, & les Menton! 
différentes peines qu’ils y éprouvèrent 
firent faire des progrès fi étonnants 
à cette maladie , qu’à la fin d’Avril , 
il n’y avoit prefque perfonne à bord 
qui n’en fut attaqué plus ou moins , 

& que pendant le même mois , il 
mourut quarante-trois hommes fur 
le feul Centurion. Quoique le fcor- 
but étendit de jour en jour fes rava- 
ges , ils efpererent qu’à mefure qu’ils 
avanceroient vers le Nord , les fym- 
ptômes iroient en diminuant ; mais 
ils furent encore cruellement trom- 
pés dans leur attente , & dans le 
cours du mois de Mai , ils perdirent 
deux fois autant d’hommes que dans 
celui d’Avril. Ils n’arriverent à Juan- 
Fernandez que vers le milieude Juin, 
la mortalité alla toujours en augmen- 
tant jufqu’à ce temps , & la maladie 
fit des progrès fi terribles , qu’après 
avoir perdu plus de deux cents hom- 
mes , ils fe trouvèrent réduits à un 
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Anson. f* P et ^ nom b re en état <^ e faire le 
Ch. iv. fervice , qu’à chaque quart on ne 
An. i 74 i. pouvoit compter que fur fix hom- 
mes. 

Effets terri- Cette horrible maladie , fi frê- 
maladie. quente dans tous les longs voyages , 
& qui fut li deftruftive dans l’Efcadre 
de M. Anfon , attaque le corps hu- 
main de diverfes manières, aufli éton- 
nantes qu’impoffibles à bien décrire. 
Les fymptômes varient à l’infini , 6c 
il efï très rare que les plaintes de 
- deux malades fe rapportent l’une à 
l’autre. Il y a cependant quelques- 
uns de ces {ymptômes q U i font en , 
général les plus ordinaires. Tels font 
de grandes taches difperfées fur tout 
le corps , les jambes enflées , des tu- 
meurs putrides , unelaflitude extraor- 
dinaire , un abattement étonnant , 
des friffonnements 6c des tremble- 
ments , avec une difpofition à être 
frappé de terreurs paniques aux ac- 
cidents les plus légers. Tout ce qui 
détruifoit les efpérances des hommes 
de PEfcadre , rédoubloit la maladie, 
faifoit périr ceux qui en étoient for- 
tement attaqués , & confinoit dans 
leurs hammaçs ceux qui auroient pu 
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rendre encore quelque fervice. Elle Anson 
étoit fouvent accompagnée de jau- ch. iv.’ 
nifles , de pleurefies , de rhumatifme An. 1741. 
& de fievres putrides ; mais ce qui 
paroît encore plus extraordinaire , 
elle faifoit r’ouvrir des bleflùres fer- 
mées depuis plufieurs années , & dé- 
truifoit les calus des os rompus , 
quoiqu’ils fuffent formés depuis très 
longtemps ; enforte que les fraftures 
fe trouvoient au même état que fi 
elles avoient été feulement rétablies 
depuis peu. Plufieurs des hommes , 
quoique confinés dans leurs ham- 
macs , paroiffoient affez gais , par- 
loient d’une voix forte & nette , 
r mangeoient & buvoient avec plaifir; 
mais fi on les tranfportoit dans leurs 
lits d’un endroit du vaiffeau à l’autre , 
ils expiroient aufîi-tôt. D’autres fe 
confians en leurs forces , ou plutôt 
en leur courage, vouloient quitter 
leurs hammacs ; mais ils mouroient 
avant d’avoir gagné le pont , & il 
étoit très ordinaire d’en voir périr 
dans l’inftant où ils venoient de faire 
quelques efforts pour remplir leur m. Anton 

tprvîrp n« trouve au- 

lervice. ^ cun 

Cette affreufe maladie , contre la- vaifleaux au 
quelle ils combattoient depuis fi l«ng- l t ™y 0 r J' n ~ 




« 
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’ temps , bien loin de diminuer , éten- 
doit fes horribles ravages , à mefure 
qu’ils s’éloignoient du Cap-Horn. Ils 
ne trouvèrent pas l’Océan pacifique 
plus favorable pour eux , que n’avoit 
été le voifinage orageux de la terre 
de feu. Le Centurion étant arrivé le 
8 de Mai à la hauteur de l’Ifle de So- 
coro , le premier rendez-vous indi- 
qué pour toute l’Efcadre , les Anglois 
fe flattoient de l’efpérance d’y ren- 
contrer quelques-uns de leurs com- 
pagnons ; mais ils y croiferent plu- 
fieurs jours fans découvrir aucunes 
voiles , fans recevoir aucun fou- 
lagement dans les maladies dont ils 
étoient attaqués, & fans reflentir 
aucune modération dans la fureur des 
éléments. Engagés dans ce labyrinthe 
d’infortunes, il n’eft pas étonnantqu’ils 
fe foient abandonnés à la funefte idée 
que. tous leurs Confors étoient péris ; 
mais en même-temps , ils fe trouvè- 
rent eux-mêmes dans le plus grand 
danger d’être jettés à la côte qui leur 
pâroiffoit fi efcarpée & fi irrégulière 
que fi ce malheur leur fut arrivé , ils 
n’auroient eu d’autre attente que cel- 
le de leur deftrucHon totale. Cette 
terre ne préfentoit que l’afpeét le plus 



Digitized by Google 




des Européens. 317 
effrayant , une côte couverte de ro- » ' 

chers ftériles, 8c un rivage bordé de ch. iv.’ 
précipices. 

* « / » »j # t An. 174^* 

Le découragement ou ils etoient PhénomÈne 
plongés par la vue de cette terre , qui bieficpiu- 
étoit encore augmenté par les diffi- dc fc * 
cultés qu’ils trouvoient à manœuvrer 
leur vaiffeau, parce que le fcorbut 
avoit fait périr la plus grande partie 
de leurs gens , 8c que tout le refte 
de l’équipage en étoit plus ou moins 
infefté. Ils ne trouvoient aucune di- 
minution dans la violence des vents 
en avançant au Nord : ils éprou- 
voient toujours de fiirieufes raffoles, 
qui déchiroient leursvoiles,8cendom- 
mageoient confidérablement leurs 
agrès. Dans une de ces raffales , qui 
fut accompagnée de violents éclats 
de tonnère , une flamme s’élança le 
long des ponts , avec une explofion 
femblable au bruit d’un nombre de 
piftolets 8c plufieurs Officiers 8c Ma- 
telots en furent bleffés. 

Nous ne finirions pas , fi nouSjJ 1 *^ 0 "*^ 
voulions rapporter en détail les dan- danger de pà. 
gers 8c les terreurs qu’ils éprouvèrent ru * 
fur cette côte : tous ces accidents 
allèrent en augmentant jufqu’au xx 
de Mai , oit il fembla que les efforts 






3 2.8 Découvertes 
^ NSON de toutes les tempêtes précédentes 
Ch. iv. s’ét oient réunies , & avoient confpiré 
ad. i 74 i. leur ruine totale. Prefque toutes les 
voiles du Centurion furent déchirées , 
& la plus grande partie de ce qui reftoit 
entier des agrès fut rompu. Une vague 
haute comme unemontagne, tomba fur 
le pont à ftribord, & lui donna un choc 
li prodigieux , que plufieurs des hau- 
bans furent rompus de la fecoufle ; le 
Left & les provisions furent tellement 
boule verfés que le bâtiment s’enfonça 
de plus de deux bandes à bas-bord. 
Ce coup li effrayant jetta les hommes 
dans la confternation la plus pro- 
fonde ; chacun penfant qu’on alioit 
couler à fond à chaque inftant. Il eft 
vrai que le vent tomba après quelques 
heures , mais toutes les voiles étoient 
fi déchirées , qu’on ne pouvoit les 
hifler aux vergues ; le vaiffeau fati- 
guoit exceflivement dans une mer & 
rude , & alioit toujours en roulant , 
faute de voiles pour le tenir en état. 
Les hommes ne perdirent pas un 
moment pour raccommoder leurs 
voiles & leurs cordages ; mais pen- 
dant qu’ils étoient occupés à ces ré- 
parations fi néceflaires , ils furent 
dans le danger le plus imminent d’être 
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jettes fur la côte de l’Ifle de Chiloe, Anson. 
d’où ils fe trouvèrent fi près , que fi Ch. iv. 
le vent ne fe fut tourné Sud , par l’é- An. 17*1, 
vénement le plus heureux , ils y au- 
roient immanquablement péri. Cette 
circonflance , pour ainfi dire miracu- 
leufe , les mit en état de s’éloigner de 
terre avec la , grande voile feule : le 
maître & M. Walter, chapelain du 
Chef d’Elcadre , prirent le foin du 
gouvernail, pendant que tout le refie 
de l’équipage travailla avec la plus 
grande diligence à mettre les mâts en 
' -fureté , &. à racommoder les voiles. 

Cette tempête parut enfin être le iis ( man- 
dernier effort de ce climat orageux :j“a™f4nu£ 
après avoir croifé pendant quinze 
jours fans voir aucun des autres bâ- 
timents, le Centurion s’éloigna de 
cette terre , & voyant le temps très 
modéré, il tourna la proue à l’Ifle de 
Juan-Fernandez , unique reflburce 
dans l’état où ils fe trouvoient , pour 
empêcher le refie des hommes de 
périr en mer. Il efl vrai qu’on a voit 
indiqué le port de Baldivia pour le 
fécond rendez-vous, mais on fut 
obligé d’y renoncer , parce que l’é- 
quipage étoit réduit à un état fi dé- 
plorable , que bien loin de fonger à 
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attaquer aucune place des ennemis 
toutes les efpérances des Anglois fe 
bornèrent alors à faire leurs efforts 
pour fauverleur vaiffeau, & quelque 
partie de ce qui refloit de leur équi- 
page afFoibli , en fe rendant avec la: 
plus grande diligence qu’il feroit pof- 
fîble à Tille de Juan - Fernandez. 
L’horreur de leur fituation ne leur 
permettant pas de délibérer, & le 
tempsleurdevenant extrêmement pré- 
cieux , puifqu’il leur mouroit chaque 
jour quatre , cinq ou fix hommes ; 
ils dirigèrent leur cours directement 
à cette Ifle. Pour furcroît de chagrin , 
ils ne la trouvèrent point dans la po- 
fition où elle étoit marquée fur leurs 
cartes : ils commencèrent à craindre 
d’avoir été trop loin à l’Oueft , & 
quoique M. Anfon fut fortement per- 
fuadé qu’il l’avoit vue le matin du 
28 ; les Officiers foutinrent que ce 
n’étoit qu’un nuage. La brume dont 
le temps étoit rempli, rendoit leur 
fentiment probable , & après avoir 
tenu leur confeil , on réfolut de fe tenir 
à l’Efl dans le parallèle de cette Me ; 
mais le 30 de Mai on découvrit le 
continent du Chili , & l’on eut le cha- 
grin de voir qu’on avoit changé dç 
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cours mal-à-propos , dans le temps ^ NsoN Jt 
où l’on étoit prêt vraifemblablement ch. iv.* 
de la découvrir. Ceux qui vivoient An# t 
encore furent totalement découragés 
par ce nouvel inconvénient : Ce dé- 
couragement devint général , & fe 
joignant au manque d’eau, & à la 
violence de la maladie , la mortalité 
en fut encore plus terrible. 

A toutes ces calamités fe joignit la Hsiaretfetw 
facheufe circonftance , qu’en faif’ant avoir perdu 
route à l’Oueft pour chercher Juan-^ e ™‘° u P de 
Fernandez, ils furent tellement retar- 
dés par les calmes & par les vents 
contraires , qu’ils employèrent neuf 
jours à regagner la même hauteur 
d’où ils s’éroient éloignés en deux 
jours , quand ils avoienfcfait cours à 
l’Ouefh Ils étoient dans cet état mal- 
heureux dans une grand edifette d’eau, 

& fi affaiblis par les maladies , qu’à 
chaque quart il n’y avoit pas plus de 
dix mariniers , dont plufieurs même 
étoient eftropiés , qui fuflent en état 
de fervir , quand ils découvrirent 
enfin le 9 de Juin rifle' fi long-temps 
défirée. Cette derniere erreur leur 
avoit fait perdre foixante-dix ou 
quatre-vingts hommes , que vraifem- 
blablement ils auroient fauvés , s’ils 
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\nson l’ av °î ent gagnée lorfque le Chef d’Ef- 
ch. îv. cadre l’a voit découverte le 28 de 
ad, 1741. Mai. Malgré cet inconvénient, on 
reconnut par la fuite que c’étoit un 
r moyen ménagé fans doute par la 
Providence , pour la confervation de 
tous ceux qui avoient furvêcu à cette 
infortune apparente. 

Quoique rifle de Juan-Fernandez 
leur parut au premier afpett toute 
couverte de montagnes très efcar- 
pées & fort irrégulières , cependant 
comme ils la cherchoient depuis très 
long-temps , la vue ne pouvoit man- 
quer de leur en paroitre très agréa- 
ble , puifque c’étoit le fcul endroit où 
ils avoient quelqu’efpérance de voir 
finir les peines qu’ils fouffroient de- 
puis fi long-temps , & qui auroient 
immanquablement caufé leur défini- 
tion totale fi elles avoient encore 
duré. 

Difficulté* Lorfqu’ils apperçurent cette Ille , 

qu’ils trou- , . rr XT * , „ r 

▼entàyibor.le vent etoit au Nord, &c ils turent 
tout le jour & toute la nuit fuivante 
à louvoyer fans pouvoir gagner la 
terre. On voulut revirer de bord pen- 
dant le fécond quart; mais l’équipage 
droit réduit à une fi grande foibleffe , 
que le lieutenant ne put trouver que 
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deux quartiers-maîtres, & fix ma- " An SO n ' 
telors en état de fervir ; enforte que ch. iv.* 
fi les Officiers, les valets & les moufles An> I7+I , 
n’y euflent travaillé , il auroit été im- 
poffible d’aborder à l’Ifle dont on 
avoit la vue. C’eft à cet état fâcheux 
que le trouvoit alors réduit le Cen- 
turion, navire de foixante canons, 
qui trois mois avant avoit pafle le dé- 
troit de Lemaire , avec quatre ou cinq 
centshommes d’équipageprelcjue tous 
en bonne lanté & pleins de vigueur. 

Le 10 de Juin après midi, ils le Leur avidité 
trouvèrent fous le vent de l’IHe ; ils be^u” 1 leur 
la cotoyerent environ à deux milles *PP° rte la 
de diftance , & étant alors près du c * oupe ’ 
rivage, ils remarquèrent que ce pays 
qui de loin paroifloit montagneux , 
elcarpé , très irrégulier , leur pré- 
fentoitun alpeâ totalement différent. 

Les précipices efcarpés étoient 
prelque tous couverts de bois , & 
l’on voyoit dans ces efpaces les plus 
belles vallées couvertes d’une agréa- 
ble verdure , & arrofées d’un grand 
nombre de ruifleaux & de calcades. f 

Un coup d’œil auffi charmant 6 l fi 
bien diverlifié, auroit toujours été très 
agréable , même à un fpe&ateur in- 
différent : mais dans l’état d’aceable- 
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ment où étoient les gens du Centu- 
rion , pouffant continuellement des 
foupirs languiffants vers la terre , & 
fes végétaux , comme font tous les 
hommes affeftés par le fcorbut : il eft 
impoffible à l’imagination de fe repré- 
fenter la joie , les tranfports & les 
faififfements qu’ils éprouvèrent à la 
vue du rivage , ainfi que l’empreffe- 
ment & l’ardeur avec laquelle ils 
regardoient la verdure , l’eau douce 
& les autres rafraîchiffements qui fe 
préfentoient à leurs yeux. M. Walter 
qui nous a donné l’hiftoire de ce 
voyage, compare leur avidité aux 
envies les plus animées des femmes 
enceintes. » Il n’y a (dit-il) que ceux 
» qui ont fouffert long-temps les ar- 
h deurs de la foif , & qui peuvent 
» rappeller à leur fouvenir les défirs 
» & les agitations qu’ils ont éprouvées 
» en penfant aux ruiffeaux & aux fon- 
» taines , qui foient en état de juger 
» de l’émotion que nous reffentimes 
» à la vue d’une grande cafcade d’eaux 
>> tranlparentes , qui d’un roc de près 
» de cent pieds de haut tomboit dans 
>♦ la mer à une petite diftance du vaif- 
» feau. » Ceux qui étoient depuis 
long - temps renfermés dans leurs 
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hamacs raflembloient alors toutes ”7 * 

les forces qui leur reftoient , & ch S °v!* 
fe traînoient en rampant jufquesfur An i 74 i. 
le pont, pour fatisfaire leurs regards 
de cet afpeft vivifiant. C’efl: ainfi 
qu’ils côtoyoient le rivage , en con- 
templant ces payfages enchanteurs , 
dont la beaute augmentoit à mefure 
qu’ils approchoient ; mais la nuit les 
enveloppa encore de fes ténèbres 
avant qu’ils découvriffent une baye 
où ils puffent aborder. Ils fe déter- 
minèrent à paffer cette nuit la fonde 
à la main , & M. Anfon envoya le 
matin la chaloupe pour trouver un 
abordage. Cependant le courant les 
emporta pendant la nuit & les mit 
fi près de terre qu’ils furent obligés 
de jetter leur fécondé ancre , à foixan- 
te & cinq brades d’eau , n’étant pas 
à plus d’un demi-mille du rivage. 

A quatre heures du matin on envoya 
le troifiéme Lieutenant avec le canot 
chercher la baye qu’on défiroit fi ar- 
demment , & il revint à midi avec 
fon canot chargé de veaux marins & 
d’herbes fraîches. Ilyavoit dans cette 
Ifle d’autres végétaux beaucoup meil- 
leurs , mais les gens du canot n’en 
avoient pas rencontré dans le court 
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féjour qu’ils y avoient fait , & ils ne 

chap. iv. pouvoient douter que 1 herbe meme 
An. 1741. ne f ut un mets délicieux pour leurs 
compagnons : en effet , ils la dévo- 
rèrent en un inftant. A l’égard des 
veaux marins , ils furent moins re- 
cherchés par les gens d’équipage , 
d’autant qu’en l’abfence de ceux du 
canot , ils avoient pêché une grande 
quantité de poiffons excellents, 
ils téuflîr. Le canot avoit découvert la baye 
jetttr l’ancre! 011 üs avoient deffein d’aborder ; le 
temps étant favorable , ils firent leurs 
efforts le lendemain matin pour lever 
l’ancre , & obligèrent même les ma- 
lades , qui pouvoient à peine fe tenir 
debout , de venir les aider. Malgré 
leurs fecours , leurs forces réunies 
étoient fi peu confidérables , qu’il fe 
paffa près de quatre heures avant 
que le cable fut perpendiculaire , & 
enfuite tous leurs efforts ne purent 
l’arracher de terre. Cependant il s’é- 
leva un vent frais vers midi , ils mi- 
rent toutes leurs voiles, réufîîrent à 
enlever l’ancre , rangèrent la côte 
autour de la pointe qui forme la par- 
tie Orientale de la baye , où ils la 
jetterent enfin à cinquante-fix braffes 
de profondeur. 

II 
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Il n’y avoit pas long-temps que le '^ NSON> 
Centurion étoit rangé quand on ap- chap. iv. 
perçut une voile , & lorfqu’elle fut An. 1741» 
plus proche , on reconnut que c’étoit m. Anton 
la chaloupe le Tryal. M. Anfon en- ifjr y»^ pat 
voya aufli-tôt quelques-uns de fes 
gens à bord de ce bâtiment , & avec 
leur fecours il fut conduit à l’ancre 
dans la baye. M. Saunders , qui le 
commandoit, dit au Chef d’Efcadre 
qu’il avoit perdu trente-quatre hom- 
mes de fon équipage, & que ceux 
qui lui reftoient étoient tellement ma- 
lades du fcorbut , qu’il n’y avoit que • 

lui , fon Lieutenant & trois des hom- 
mes quifuffenten état de manœuvrer. 

Il ajouta que le 9 de Mai il avoit re- 
trouvé la Pinque - l’Anne , avec la- 
quelle il avoit été de conferve pen- 
dant quatre jours, mais qu’il en avoit 
été feparé depuis par un violent 
coup de vent. 

M. Anfon donna particulièrement On dcfccr.a 
les premiers 101ns a envoyer à terre Kïre , 
tout ce qui étoit néceffaire pour éle- 
ver des tentes , afin d’y faire descen- 
dre les malades , dont il mouroit tou- 
jours un grand rtomhre à bord. La 
maladie augmentoit fans doute beau- 
coup par l’ordure & l’infe&iop dans 

Tom. XI. P 
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Anson ^ at î ue ^ e étaient ces malheureux , par- 
chap. iv. ce qu’il reffoit trop peu de monde 
An. 1741. P our en av °i r foin i ce qui rendoit 
le vaiffeau d’une puanteur infuporta- 
ble entre les ponts. Malgré Tardent 
délir que tous avoient d’être à terre , 
le nombre de ceux qui pouvoient 
travailler étoît fi petit que les tentes 
ne purent être préparées avant le 
feize. Les deux jours fuivants on dé- 
barqua tous les hommes au nombre 
de cent foixante & fept, outre douze 
ou quatorze qui moururent dans la 
* chaloupe quand ils furent expofés 

. au grand air. On fut obligé de tranfi 

porter la plus grande partie des ma- 
lades du vaiffeau dans leurs ham- 
macs, & enfuite de les porter de 
même par un rivage pierreux aux 
tentes. Ce travail étoit fi fatigant pour 
le petit nombre de ceux qui étoient 
en état de le faire que M. Anfon eut 
l’humanité , non - feulement de s’y 
employer lui-même ,mais encore d’o- 
bliger tous les officiers fans diftinc- 
tion à prêter la main pour ce fervice 
charitable. 

ie D 'nom Vie !îe M. Anfon s’attachoit particuliére- 
ride dejuan ment à faire lever le plan des rades & 
Fernandez. ^es c ôfes, & à faire toutes les obferva- 
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tions qu’il jugeoit pouvoir être utiles “ 
aux vaifleaux Anglois qui voudroient 
naviguer à l’avenir dans ces mers. 
On prétend que l’Ifle de Juan-Fer- 
nandez a pris fon nom d’un Efpa- 
gnol , qui en obtint la propriété , 
mais qui l’abandonna , après y être 
demeuré quelques temps. Suivant 
les obfervations de M. Anfon , elle 
eft lituée à 3 3 dégrés 40 minutes de 
latitude méridionale , & eft éloi- 
gnée de cent lieues du continent du 
Chili. Sa plus grande longueur eft 
entre douze & quinze milles , & fa 
plus grande largeur d’un peu moins 
de ftx milles. La partie feptenrriona- 
le de cette Ifle eft formée de rochers 
efcarpés , très -hauts & dont une 
grande partie font abfolument inac- 
ceffibles , quoiqu’ils foient en général 
couverts d’arbres. Le terrein eft fi 
léger , & a fi peu de profondeur , 
que les plus grands arbres y font 
aifément déracinés , ce qui fut caufe 
de la perte d’un des matelots. Cet 
•homme étant monté fur des hau- 
teurs pour chafler des chevres , s’at- 
tacha à un arbre pour qu’il l’aidât à 
grimper : mais cet arbre manqua auf- 
fi-tôt •: l’homme roula le long du cô- 

TV •• 
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— - — teau , & s’attacha dans fa chute à 
ch. iv. un autre arbre d’une grofleur confi- 
An. i 74I . dérable , qui fut de meme déraciné ; 
le matelot tomba entre les rochers , 
il fut brifé périt fur la place. 

La partie méridionale , ou plutôt 
celle du Sud-Oueft de l’Ifle efl tota- 
lement différente des autres. Le ter- 
rein eft fec , pierreux & fans arbres , 
mais il eft très plat & bas , par com- 
parail'on avec les hauteurs de la par- 
tie feptentriortale. Ce côté eft peu 
fréquenté par les vaiftfeaux , parce- 
que le rivage eft efcarpé , & qu’il 
n’y a pas d’eau fraîche , ou au moins 
en très petite quantité. De plus il eft 
expofé à des vents dn Sud , qui en 
général y foufflent pendant toute 
l'année , & avec grande violence 
' dans le temps du folftice d’hiver. 
Arbres & Les forêts de la partie feptentrio- 
^ ce: nale de l’Ifle font compofées d’arbres 
prefques tous aromatiques de diffé- 
rentes fortes , mais il n’y en a pas 
d’afles gros pour faire aucune piece 
confidérable de charpente , à l’ex- 
ception des myrtes , dont le fommet 
eft circulaire , & qui paroilfent aufti 
réguliers & aufti uniformes que fi on 
les avoit taillés. Sur l’écorce de cet 

• v 
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arbre vient une excrefcence qui ref- 
femble à de la moufle , mais qui a 
l’odeur & le goût de l’ail , aufli les 
hommes du Centurion en firent le 
même ufage. Quoique cet arbre foit* 
le plus fort de I’Ifle , il ne monte pas 
à plus de quarante pieds. Il y croit 
aufli du piment & des arbres à chou , 
mais ils n’y font pas en grande abon- 
dance. On y trouve une grande va- 
riété de diverfes plantes , entre lef- 
quelles font prefque tous les végé- 
taux qu’on regarde comme particu- 
liérement convenables pour la guéri- 
fon du fcorbut , & l’on y rencontre 
en abondance de l’ofeille fauvage , 
du pourpier, du creflon de fontaine , 
des navets & des raves de Sicile. M. 
Anfon pour l’avantage de fes compa- 
triotes qui pourroient aborder à l’a- 
venir dans cette Ifle , y fema des 
laitues , des carottes &C d’autres plan- 
tes de jardins , & il y planta aufli 
dans les bois des noyaux de diverfes 
fortes de prunes , d’abricots & de 
pêches , qui depuis ce temps y ont 
profité exceflîvement. 

, Il n’eft pas inutile de remarquer 
que quelques parties de cette Ifle ref- 
femblent aux montagnes du Chili , 

P iij 
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où l’on trouve de l’or , &C qu’en plu- 
fieurs endroits on voit des collines 
d’une efpece particulière de terre 
rouge beaucoup plus belle que le 
vermillon : peut-être que fi l’on en 
faifoit l’épreuve , on en pourroit tirer 
une marchandée d’un très grand 
ufage , &. par conféquent d’un bon 
prix. 

Les bois qui couvrent la plus ^ran- 
'de partie des hauteurs efcarpees , 
font fi bien dégagés de ronces & 
d’arbriffeaux , qu’on peut y pafTer 
fans aucun embarras. Dans la partie 
feptentrionale de l’Ifle , les irrégula- 
rités des montagnes &c des précipi- 
ces forment des vallées aufîi char- 
mantes que celles dont pn donne la 
defcription dans les Romans. La 
plus grande partie font coupées par 
un ruifTeau d’une eau très claire &c 
très pur , qui les traverfe , après 
être tombée en cafcades de rochers 
en rochers. En quelques endroits par- 
ticuliers de ces vallées , la hauteur 
des rochers , qui paroiffent comme 
fufpendus , la chute des eaux , l’om- 
bre & l’épaifleur des bois voifins , 
le tout enfembte forme le théâtre le 
plus noble le plus majeflueux. On 
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voit ici que 
nature , fans 
furpaffent tout ce que nous trouvons An. 1741. 
dans les defcriptions enfantées par 
l’imagination la plus brillante. 

Il n’y a peut-être pas fur toute la Description 
terre un endroit auflî charmant que oùM.'^nfôn 
celui où M. Anfon plaça fa tente, plaça f» tente. 
C’étoit une petite plaine environ à 
un demi-mille de la mer où elle fut 
pofée en face d’une large avenue qui 
iembloit coupée au travers d« bois 
& qui conduifoit au rivage par une 
pente douce , ce qui faifoit jouir le 
chef d’Efcadre de la vue de la baye , 
ainfi que des vaiffeaux qui y étoient 
à l’ancre : cette plaine étoij terminée 
ar un bois de myrthes élevés , qui 
environnoient circulairement : ils 



les fimples effets de la Anson< ' 
le fecours d’aucun an, ch iv. 



étoient fur un coteau plus efearpé 
que la plaine , mais beaucoup moins 
que les hauteurs , & les précipices 
de l’intérieur de l’Ifle , qu’un voyoit 
au-deffus du fommet des arbres , ce 
qui augmentoit encore la beauté du 
payfage. A droite & à gauche de la 
tente , couloient deux ruiffeaux aufîi 
tranfparents que du cryftal ; ils en 
étoient éloignés d’environ cinquan- 
te toifes , & fervoient encore à ren- 

P iv 
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dre cet endroit plus délicieux par la 
réfléxion des arbres qui bordoient 
la plaine. 

Les anciens voyageurs rapportent 
qu’il y avoit un nombre prodigieux 
de chevres dans cette Ule , mais il eft 
confidérablement diminué , par les 
foins des Efpagnols , qui les ont fait 
détruire , en envoyant fur le rivage 
une grande quantité de chiens , afin 
de priver les boucanniers & les cor- 
faires» des avantages qu’ils en reû- 
roient , par les provisions que ces 
chevres leur fourniffoient. Il eft re- 
marquable que les gens du Centu- 
rion en trouvèrent plufteurs qui pa- 
roiflbientfort vieilles , & qui avoient 
les oreilles fendues , ce qui fit jugei 
qu’elles avoient appartenu à M. Sel- 
kirk. Cet Ecoffois comme nous l’a- 
vons déjà rapporté précédemment 
avoit été laifle dans cette Ifle envi- 
ron trente-deux ans avant l’arrivée 
de M. Anfon , & comme il lui arri- 
voit l’ouvent de prendre plus de che- 
vres qu’il n’en avoit befoin , il leur 
rendoit la liberté , après les avoir 
marquées à l’oreille. Les gros chiens 
dont nous venons de parler , ont dé- 
truit tous ces animaux dans les par- 
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lies acceffibles de l’Ifle , & le petit ' 
nombre de ceux qui font reftés , vi- 
vent fur lès endroits efcarpés & 
dans les précipices , où ils font par- 
tagés en différents troupeaux , qui 
habitent divers endroits fourés , fans 
jamais fe confondre les uns avec 
les autres. M. Walter & quelques An- 
glois furent témoins de la difpofition 
unguliere d’un de ces troupeaux con- 
tre un nombre de chiens. Ces An- 
glois alloient dans une chaloupe à 
la baye orientale , & voyant quel- 
ques chiens qui couroient , ils s’ar- 
rêtèrent pour les examiner , & pour 
"voir quelle chaffe ils vouloient faire. 
■Ces chiens montèrent un coteau , fur 
le fom met duquel ils virent un trou- 
peau de chevres , qui fembloient 
rangées en bataille pour les recevoir. 
Le chef du troupeau s’étoit placé en 
face de l’ennemi dans un pafîage très 
étroit , bordé de précipices des 
deux côtés , avec les autres chevres 
• derrière , où le terrein étoit plus lar- 
ge & plus ouvert. Ce terrein étoit 
inacceflible par tout autre endroit : 
les chiens montèrent d’abord en cou- 
rant avec la plus grande ardeur , mais 
-quand ils fùrent-à. dix toifes des che- 
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“anso ' v " vres 9 reconnurent danger , qui 
Ch. iv.* étoit fi grand pour eux , comme le 
An 1741 remarc I ue M* Walter , qu’ils feroient 
infailliblement tombés dans les préci- 
pices ; mais ils fe retirèrent aufli- 
tôt , & abandonnèrent la chafle. Ces 
chiens fe font exceffivement multi- 
pliés dans rifle , & comme ils ne 
peuvent prendre que peu de chè- 
vres , leur nouriture la plus ordi- 
naire eft de jeunes veaux marins. 

Les gens d’équipage ne pouvoient 
gueres tuer plus d’une chevre par 
jour , & ils étoient las de poiflon , 
ce qui les fit confentir à eflayer de 
manger du veau marin, mais peu à- 
peu ils y prirent tant de goût qu’ils 
ne pouvoient s’en laffer , & ils lui 
donnèrent le nom d’agneau. 

Des lions L e lion marin eft un autre animal 
nanni. amphibie quon trouve dans cette 
Ifle , en très-grande quantité , de 
même que les veaux marins.. Le lion 
eft afles femblable au veau , mais 
beaucoup plus gras , & les gens des 
vaifleaux lui avoient donné le nom 
de bœuf. Quand cet animal a acquis 
toute fa gçpfleur , il a depuis douze 
jufqu’a vingt -pieds de long , & de- 
puis huit jufqu’a quinze de circonfé- 
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rence : il eft fi gras qu’après en avoir ^ N s q 
coupé la peau , qui a au moins un ch. iv. * 
pouce d’épaifleur , on trouve plus An> „ 4U 
d’un pied de graifle , avant de ren- 
contrer le maigre ou les os : enforte 
que l’on tire des plus gros jufqu’à 
cinq cents pintes d’huile.^ls ont la 
peau couverte de poils courts , d’un 
brun clair, mais la queue & les pieds, 
qui en mer leur fervent de nageoires 
font prefque noirs. Les pieds font 
partagés par des efpeces de doigts , 
qu’une membrane joint les uns aux 
autres. Cet animal relfemble affés à 
un gros veau , mais le mâle porte 
une large trompe au groin , qui lui 
defcend de cinq à fix pouces au-def- 
fous de la levre fupérieure. Les fe- 
melles n’ont pas cette trompe , ce 
qui les rend faciles à diftinguer , &. 
elles font aufii beaucoup plus petites 
que les mâles. 

Le plus gros lion marin que les . Pam'cui*- 
Anglois virent dans cette Ifle , fem- 
bloit être le chef de tous : il étoit 
fuivi d’un grand nombre de femel- 
les , & chafloit les autres mâles , ce 
qui lui fit donner le nom de bacha. 

Ces animaux amphibies demeurent 
en mer tout l’été , & ne viennent 

Pvj 
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"" fur le rivage qu’au commencement 
iv.' de l’hiver , mais ils y relient toute 
An. 1741. cette faifon , &c vivent d’herbes 6c de 
verdures qui croiffent fur les bords 
des ruiffeaux d’eau douce. Quand ils 
ne font point occuppés à paître , ils 
dorment *n troupeaux dans les en- 
droits plus marécageux. Ceft dans 
cet intervale qu’il s’accouplent & 
font leurs petits : ils en ont ordinai- 
rement deux à chaque portée , de la 
taille d’un veau formé , & ils les 
nourriffent de leur lait. Comme ils 
font d’un naturel affés léthargique , 
& qu’ils ne s’éveillent pas facilement, 
on remarque que chaque troupeau 
place quelques mâles à une certaine 
diftance, pour fervir de fentinelles, 
& qu’ils donnent toujours l’allarme 
foit qu’on paroiffe vouloir les atta- 
quer , foit feulement quand on en 
approche. Ils font en effet très pro- 
pres à jetter l’épouvante,même quand 
ils font éloignes : le bruit qu’ils font 
eft fort aigre , & de différente forte : 
quelquefois ils grognent comme les 
pourceaux , & d’autres fois ils hen- 
niffent comme les chevaux les plus 
vigoureux. Les mâles ont fouvent de 
•furieux combats lès uns contre les 
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autres , particuliérement autour des A ' ’T 
temelles : le bacha qui en etoit or- ch. iv. 
dinairement environné & dont les An . tTVW 
autres mâles n’ofoient approcher , 
n’avoit acquis cette prééminence que 
par plufieurs viôoires fanglantes , 
dont on voyoit les marques au grand 
nombre de cicatrices qui lui cou- 
vroient toutes les parties du corps. 

Les mariniers en tuerent beaucoup 
pour les manger, & ils en eftimoient 
particuliérement la langue &: le cœur, 
qu’ils préféroient aux mêmes parties 
du bœuf. Il n’y avoir aucune difficul- 
té à les ruer , puifqu’ils étoient inca- 
pables de s’échapper , & de faire an- 
nule réfiflance , leurs mouvements 
étant plus lents qu’on ne peut fe l’i- 
maginer. Tout le temps qu’ils mar- 
choient , leur huile étoit agitée en 
groffies ondes fous leur peau , ils 
étoient fi remplis de fang que quand 
on les avoit bleffés profondément en 
dix ou douze endroits , ces bleffiires 
formoient comme autant de fontai- 
nes qui jailliffoient à une diftance 
confidérable. Pour connoître com- 
bien ils en contenoienv, les matelots 
en frappèrent un d’un feul coup ; lui 
«coupèrent la gorge , mefurerent le 
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Ans o n. q u i en fortit , & trouvèrent 
Ch. îv. qu’indépendamment de ce qui en 
An. 1741. refloit dans les vaifleaux , ce qui de- 

voit être encore afles confidérable , < 

il en rendit au moins deux muids. 
Quoique ces péfants animaux foient 
très-faciles à tuer, ils peuvent cepen- 
dant faire beaucoup de mal. Un ma- 
telot étant occupe à en écorcher 
un jeune , la femelle à qui on l’avoit 
enlevé , s’approcha fans qu’il y fît at- 
tention , prit la tête du matelot dans 
fa gueule , lui fît plufieurs entailles 
au crâne avec fes dents , & le hleffa 
fi dangereufement par fes morfures , 
que malgré tous les foins qu’on prit 
pour lui conferver la vie , il mou- 
rut peu de jours après. 

D« oifeaux. Les animaux dont nous avons par- 
lé font ceux qu’on trouve principa- 
lement dans l’Ifle de Juan-Fernandez; 
les Anglois n’y remarquèrent que 
peu d’oifeaux , dont les principaux 
etoient des faucons , des hiboux , 
des colibris & des merles. Pour les 
autres animaux dont parlent les an- 
ciens écrivains , il n’en vient que 
très-peu : fans doute qu’ils ont été 
détruits' par les chiens ; il y a cepen- 
dant un afles grand nombre de rats , 
gui font très incommodes. 
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Les repas les plus délicieux que Anson.' 
les gens de fEfcadre firent dans rifle , o>. iv.* 
furent compcfés de poiflons , dont An. 1741. 
la baye leur fournit une grande abon- _ ... 

dance. Ils y trouvèrent des morues 
dline grofleur étonnante , des caval- 
lies , des tatonneurs , de grandes brè- 
mes , des pucelles , des congres d’u- 
ne efpece particulière & très efli- 
mée , un poiflon noir aflés fembla- 
ble à la carpe , & que quelques-uns 
nommèrent ramoneur de cheminées. 

Tous ces poiflons étoient en fi gran- 
de quantité qu’une chaloupe , avec 
deux ou trois lignes en rapportoit fa 
charge en deux ou trois heures. Ce- 
pendant leur pêche étoit fouvent in- 
terrompue par un grand nombre de 
chiens de mer , & de gros requins , 
qui fuivoient les chaloupes , pour 
enlever leur proye. On trouva auffi 
des écre vides de mer , qui péfoient 
huit ou neuf livres : le goût en étoit 
délicieux , & elles étoient en fi gran- 
de quantité près du rivage , que les * 
crocs des chaloupes en perçoient fré- 
quemment , en s’éloignant ou en s’ap- 
prochant de terre. 
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CHAPITRE V. 

Les Anglois défefperent de revoir fks 
autres vaiffeaux de CEfcadre : le. 
Gloucefler paroît à la vue de Clfle 
. fans pouvoir y aborder : il aborde 
enfin à Juan- Fernande^ : les An- 
glois reconnoiffent que les ennemis 
. étoient venus depuis peu dans CI fie : 

- M. Anfon fait conflruire un four : 
il fait bâtir une forge : avantage 
qu'on pourroit retirer de CI fie de 
. * Mafa-Fuero : le Tryal efl envoyé à 

cette Ifie : occupation des Anglais 
à Juan - Fernande { : la Pinque 
l'Anne rejoint M. Anfon. 

L ’Arrivée de la chaloupe le Tryal , 
ch v peu de temps après que le Cen- 
turion eut abordé dans l’Iile de Juan- 
An ’ I741 ‘ Fernandez , donna aux Anglois la 
£ré£££“P lus £ ran de efpérance d’être bien- 
de revoir les tôt rejoints par tous les autres bâti- 
feaT.xdè7’fcf. ments FEfcadre , & ils furent 
cadre. plufieurs jours à regarder continuelle- 

ment en mer, dans l’attente de les y 
découvrir. Après être ainli demeurés 
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quinze jours fans avoir vu aucunes 7777777* 
voiles , us commencèrent à delef- cha P . v. 
perer de jamais rencontrer leurs com- An> ,, 4 , t 
pagnons ; d’autant qu’ils favoient 
par leur propre expérience que fi le 
Centurion fut demeuré aulfi long- 
temps en mer , tous les hommes qui 
étoient à bord auroient immanqua- 
blement péri , &c que le bâtiment 
n’ayant que des corps inanimés pour 
équipage , auroit été chalTé au gré 
des vents & des vagues. Il y avoit 
donc tout lieu de croire que leurs 
conforts avoient eu ce malheureux 
fort , &c chaque jour rendoit plu» 
probables ces penfées fi découra- 
geantes. 

Cependant , le 1 1 de Juin , quel- Le Giotj- 
ques-uns des hommes , montés fur . e ? er P"®! 1 
une eminence près du rivage, decou-i’ifle, fans 
vrirent fous le vent un vaiffeau , qui aborder . r 
ne portoit d’autres voiles que les baf- 
fes , avec la grande. Peu de temps 
après , l’air s’étant beaucoup chargé,- 
ce bâtiment difparut : ils furent plu- 
fieurs jours fans le voir ; ils craigni- 
rent qu’il n’eut aufli perdu la vue de 
l’Ifle , & que les gens d’équipage 
ne fiiffent tellement alfoiblis par les 
maladies qu’ils ne puffent gagner le 
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‘ vent. Le 26 on revit une voile : on 
* jugea que c'étoit le même vaiffeau , 
8 c il approcha bien-tôt de fi près , 
qu’on le reconnut pour le Gloucef- 
ter. M. Anfon ne doutant pas que les 
gens ne fulTent en détreffe , envoya 
a leur fecours fa clraloupe , chargée 
d’eau fraîche , de poiffon 8 c de vé- 
gétaux. Les craintes du chef d’Efcadre 
n’étoient que trop bien fondées : ja- 
mais aucun équipage ne s’étoit peut- 
être trouvé dans une fituation aufïi 
déplorable : on avoit déjà jetté en 
mer les deux tiers des hommes , 8c 
de ceux qui refloient vivants , il n’y 
en avoit prefque aucun en état de 
faire le fervice , excepté les Officiers 
8c leurs domeftiques : Depuis très- 
long-temps ils étoient réduits à une 
pinte d’eau pour chaque homme en 
vingt-quatre heures , 8c cependant 
il leur en reftoit li peu , que s’ils n’a- 
voient été fecourus , ils auroient péri 
de foif en très peu de temps. Quoi- 
que ce bâtiment ne fut qu’à trois mil- 
les de la baye , ils ne pouvoient y 
parvenir, parce que le vent 8 c les cou- 
rants leur étoient contraires. Ils con- 
tinuèrent le lendemain à louvoyer, 
mais comme ils ne pouvoient venir à 
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f ancrage à moins que le vent ou les A 
courants ne changeaient, M. Anfon tha P . v. 
leur envoya la chaloupe du Tryal , An x x 
avec im nouveau fecours d’eau , & 
d’autres rafraîchiff ements. M. M itchel. 

Capitaine du Gloucefter , fut obligé 
de retenir cette chaloupe , & celle 
qu’on lui avoit envoyée le jour pré- 
cédent , parce qu’il manquoit de for- 
ces fuffifantes pour manœuvrer fon 
vaiffeau fans le fecours des hommes 
qui les montoient. Le Gloucefler de- 
meura quinze jours dans cette fitua- 
tion , comparable à celle de Tanta- 
le , fans pouvoir gagner le port , 
quoiqu’il ht de fréquents efforts pour 
y parvenir , & qu’il femblât pluüeurs 
fois prêt à y reuffir. Le 9 de Juillet 
on vit qu’il s’écartoit confidérable- « 

ment à l’Eft , & l’on jugea que c*é- 
toit dans l’intention de gagner la par- 
tie méridionale de l’ifle : mais on le 
jferdit bien-tôt de vue , & l’on fut 
près d’une femaine fans qu’il repa- 
rut, ce qui caufa de nouvelles in- 

3 ui études , parce qu’on ne pouvoit 
outer qu’il ne fe retrouvât dans la 
même difette d’eau. Après une at- 
tente accompagnée de la plus vive 
impatience , on le découvrit de nou- 
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veau le feize , dans le temps oii 
il faifoit fe$ efforts pour gagner 
la pointe orientale de 1’Ifle : mais le 
vent foufflant toujours direftement 
de la baye , l’empêchoit d’approcher 
plus près qu’à quatre lieues de terre. 
Le Capitaine Mitchel fit faire plu- 
fieurs fignaux de détreffe , & on lui 
envoya la grande chaloupe , avec 
beaucoup d’eau & d’autres rafraîchif- 
fements. Comme on ne pouvoit fe paf- 
fer de cette chaloupe, M. Anfon don- 
na des ordres politifs au quartier- 
maître de revenir immédiatement. 
Le lendemain , le temps fi.it très-ora- 
geux , on ne vit point la chaloupe * 
& l’on eut la plus grande crainte 
qu’elle ne fut perdue , ce qui auroit 
été un malheur irréparable pour tous 
ceux qui éroient à terre. Le troifié- 
me jour on eut la joye de la voir re- 
paroître : on envoya aufii-tôt le ca- 
not à fon fecours , & en peu d’heiî- 
res il la ramena à la Toue au bord 
du Centurion. L’équipage de la cha- 
loupe avoit pris à bord fix des hom- 
mes malades du Gloucefter , mais il 
en étoit mort deux avant qu’elle eut 
pu rejoindre. En même temps on ap- 
prit à M. Anfon que fur ce bâtiment 
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il y avoir à peine un homme en fan- — ~ 

, J , r ... . , A N S O N. 

te , excepte ceux qu il avoit envoyés chap. v. 
à fon fecours : qu’il en mouroit jour- An> , 7+I , 
nellement un grand nombre , & que 
fans les rafraîchiffemenrs & l’eau 
qu’il avoit envoyé de l’Ifle , les ma 
lades , & ceux qui ne l’étoient pas 
auraient également péri. Ces maux 
étoient d’autant plus terribles qu’on 
ne voyoit aucune efperance d’y pou- 
voir apporter remede : ce vaiffeau 
avoit déjà paffé un mois , à faire fes 
efforts pour gagner la baye ; il n’é- 
•foit pas plus avancé que le premier 
jour qu’il avoit vû rifle , & les gens 
d’équipage avoient perdu toute ef- 
Æpérance d’y réuffir, après le grand 
-nombre de tentatives infruéhieufes 
qu’ils avoient faites. Le même jour , 
leur fîtuation devint encore plus fa- 
cheufe : après avoir reçu le dernier 
fecours de raffaîchiffements . on les 
perdit encore de vue de la terre , & 
tous en général défefpererent de les 
voir jamais à l’ancre. ^ 

C’eft ayifi que cet équipage mal-’^ 1 ?j°^ e 
heureux alloit &c venoit à quelques Fernand», 
lieues du port qu’il défiroit avec tant 
d’ardeur , pendant que le voifinage 
de l’Ifle , & la vue de tout ce qui 
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. , _ „ pouvoit finir les peines dont il étoit 
chap. v. accable, ne lervoient qua les au g- 
An. 1741. menter. Il fut enfin tiré de cette fà- 
cheufe fituation , dans le temps où 
ceux qui étoient à terre en avoient le 
moins d’efpérance : après avoir perdu 
de vue le Gloucefter pendant plu- 
fieurs jours , ils furent agréablement 
furpris lorfque le 23 Juillet au matin, 
ils le virent les voiles levées â la 
pointe du Nord-eft de la baye; alors 
le chef d’Efcadre envoya toutes fes 
chaloupes à fon fecours , & environ 
une heure après , il jetta l’ancre en- 
tre le Centurion & le rivage. 

Quand il approcha de la terre , le 
premier foin de M. Anfon fut de l’ai- 
der à jetter l’ancre , & enfuite de fai- 
re débarquer les malades. Il avoit 
perdu plus des trois quarts des gens 
d’équipage ,& il ne lui reftoit pas qua- 
tre-vingts hommes , encore étoient- 
ils tous malades , & la plus grande 
partie paroiffoient toucher à leur der- 
nier moment , mais foit que ceux 
* en qui la maladie avoit fait de plus 
, grands progrès fuiTent tous morts , foit 
que les herbes , les provifions fraîches 
& l’eau que M. Anfon avoit en- 
voyées à bord euffent préparé ceux 
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qui reftoient à une prompte guéri- XTTcTnI 
fon , il n’en mourut que très peu à ch» P . v.* 
terre , & les malades en général fii- An. *7*1, 
rent rétablis en beaucoup moins de 
temps qu’il n’en avoit fallu à ceux du 
Centurion quand ils étoient arrivés 
dans l’Ifle. 

Revenons à ce qui fe pafloit à ter- J«w»no^ren' 
re , pendant que les gens du Gloucef- < i ue ! e V rs en * 

7 K. . r ... H — nemisetoient 

ter railoient d inutiles efforts pour y* nos depuii 
gagner le rivage. Après avoir defcen- j£ u dan * l lf “ 
du les malades du Centurion , & 
avoir nétoyé le vaifleau , les Anglois 
le munirent d’eau fraîche , parce- 
qu’ils avoient raifon de craindre qu’il 
ne furvint quelques accidents qui les 
forçaient à quitter l’Ifle après un 
très-court féjour. En effet lorfqu’ils 
defcendirent , ils découvrirent plu- 
fieurs marques qui leur firent juger 
cpe quelques Corfaires Efpagnols 
etoient fortis de cette Ifle peu de 
temps avant leur arrivée , & il y 
avoit lieu de croire qu’ils pourroient 
y revenir , foit pour faire de l’eau , 
foit pour chercher leur Efcadre. M. 

Anfon juge oit qu’ils n’avoient d’au- 
tres objets dans ces mers que celui 
de l’enlever , & penfoit que cette Ifle 
étoit l’endroit oii ils le cherche- 
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roient comme le feul où il put alors 
chap. v # s arrêter. Les matelots trouvèrent lur 
An i t le rivage plufieurs morceaux des jar- 
res de terre , dont on fe fert dans 
ces parages pouf mettre de l’eau &c 
d’autres liquides , & elles leur pa- 
rurent nouvellement rompues. Ils y 
virent auffi plufieurs tas de cendres , 
avec des os, des morçeaux de poif- 
fon , & même des poiffons entiers 
répandus aux environs , qui ne fai- 
foiant que commencer à fe corrom- 
pre , ce qui prouvoit qu’on les avoit 
pêchés depuis peu , & qu’il y étoit 
venu quelques vaiffeaux peu de temps 
avant leur arrivée. On favoit que 
les bâtiments marchands évitoient 
toujours cette Ifle , d’où l’on conluoit 
que ceux qui y avoient abordé dé- 
voient être des vaiffeaux de guerre. 
Les Anglois ignoroient que Pizzarro 
fût retourné à Buenos-Ayres, & n’é- 
toient pas inftruits de la quantité de 
z vaiffeaux qu’on avoit fait fortir de 

Callao , ce qui ne pouvoit manquer 
de leur caufer beaucoup d’inquiétu- 
des fur leur propre fureté , dans l’é- 
tat de foibleffe où ils fetrouvoient. 

fait^conihui" Pédant que toutes ces chofes fe 
rc un four. paffoient , M. Anfon donna ordre 

d’élever 
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d’élever un grand four de cuivre près 
de la tente des malades. On y fit cui- 
re du pain tous les jours pour les gens 
d’équipage , dans la penfée que le 
pain frais , joint aux végétaux & au 
poiffon nouvellement pêché , contri- 
bueroit beaucoup à leur rétabliffe- 
ment. 

Au commencement de Juillet, quel- 
ques-uns des hommes étant parfaite- 
ment rétablis , les plus forts eurent or- 
dre d’abattre des arbres, & de les 
. couper en bûches , qui furent appor- 
tées une à une fur le rivage par ceux 
qui n’étoient pas allés forts pour les 
couper. Les uns les tranfporterent en 
s’appuyant fur des béquilles, & les 
autres en fe fervant feulement d’un 
bâton. 

Le chef d’Efcadre fit enfuite élever 
une forge à terre , & employa les for- 
gerons à raccommoder les cadènes 
des haubans , & à réparer tout ce 
qui étoit endommagé dans les fers 
des bâtiments. Les gens commencè- 
rent aufli à raccommoder les agrès , 
mais comme ils n’avoient pas afles de 
vieux cables pour faire tout le fil de 
caret qui leur étoit néceffaire , ils at- 
tendirent l’arrivée du Gloucefter , 
Tom. XL Q 
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qui avoit beaucoup de ces vieux ca- 
bles A bord. Pour que les vaiffeaux 
puffent être remis eu état le plus 
promptement qu’il feroit pofiïble,on 
éleva une grande tente pour ceux qui 
travailloient aux voiles , &c ils s’appli- 
quèrent avec la plus grande diligence à 
réparer les vieilles & à en faire de neu- 
ves.Ces ouvrages & lefoin des malades 
furent la principale occupation des 
gens jufqu’à l’arrivée du Gloucefter. 

Aufïï-tôt que le Capitaine Mitchel 
fut à terre , il fe rendit auprès de M. 
Anfon , & lui dit , que pendant fa 
derniere abfence, il avoit été jette 
par les vents jufqu’a Mafa-Fuero , pe- 
tite Ifle , environ vingt-deux lieues 
à l’Oueftde celle de Juan-Fernandez: 
qu’il y avoit remarqué divers cou- 
rants & avoit fait fes efforts pour en- 
voyer fa chaloupe au rivage , afin d’y 
prendre de l’eau ; mais que le vent fouf- 
floit de terre avec une fi grande vio- 
lence, qu’il formoit des lames & met- 
toit dans l’impoffibilitéde débarquer , 
forte que fes gens étoient revenus 
fans eau, mais chargés de poiffon. 
frais. Quoique cette Ifle ait été re- 
prefentée par les anciens navigateurs 
comme un roc ftérile , le Capital 
y 
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ne Mirchel afl'ura le chef d’Efcadre , TTrmT 

, ,, / . r ’ANSONi 

qu elle etoit prelque toute couverte ehaj>. v. 
d’arbres & de verdure , & qu’elle An. 1741. 
avoit près de quatre milles de lon- 
gueur , ce qui lui faifoit penfer qu’on 
y pourroit trouver quelque petite 
baye , affés grande pour mettre à l’a- 
bri tout vaifleau qui y chercheroit 
du rafraîchiflement. 

Cette defcription de Mafa-Fuero efl ^ v J y T*J 
donna lieu de conje&urer que des cctce llle* 
quatre vailfeaux qui manquoient 
encore de l’Efcadre , quelques-uns 
pouvoient avoir abordé à cette Ifle , 
croyant que c’étoit celle du rendez- 
vous; conjeéhire d’autant plus vrai- 
femblable, qu’ils n’avoient pas c!e plan 
ni de cartes bien éxaftes de celle de 
Juan-Fernandez. Dans cette penfée , 

M. Anfon réfolut d’y- envoyer la 
chaloupe le Tryal , aufli - tôt qu’elle 
pourroit tenir la mer , afin d’exami- 
ner toutes les bayes & les anfes de 
cette Ifie , pour reconnoître li quel- 
que vaifleau de l’Efcadre s’y feroit 
retiré. En conféquence on la fit par- 
tir le 5 d’Août pour faire cetre re- 
cherche. 

Vers le milieu du même mois , les 
gens du Centurion étant bien réta- 

Q 1 ; 
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blis , on leur permit de quitter la 
tente des malades , & de s’élever des 
huttes féparées , parce qu’on jugea 
qu’ils pourroient les entretenir plus 
propres, ce qui contribueroit encore 
à rétablir plus promptement leurs 
forces ; mais en meme temps on leur 
donna ordre qu’au premier coup de 
canon qu’ils entendroient des vaif- 
feaux , ils fe rendirent tous fur le ri- 
vage. 

On les occupoit à terre , à cou- 
per du bois , à rama (Ter des rafraî- 
chiflements, & à faire de l’huile avec 
la graiffe des lions marins , dont on 
fe ïervoit pour briller dans les lam- 
pes , & pour endure les côtés des 
vaiffeaux, en la mêlant avec de la 
poix. On l’employa aufli en y joi- 
gnant de la -cendre de bois , pour 
fuppléer au fuif dont on manquoit. 
Il y avoit fur le Centurion deux pê- 
cheurs de terre-neuve , & M. Anfon 
leur donna ordre de faler une gran- 
de quantité de morues pour fervir de 
provilion en mer. 

Nous avons déjà rapporté cju’on 
avoit élevé à terre un four de cuivre , 
qui fer voit à cuire tous les jours du 
pain frais pour les malades; mais la plus 
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grande partie de la farine étoit à bord ' 
de la pinque d’avitaillement l’Anné , 
& comme ce bâtiment avoit rencon* 
tré la- chaloupe le Tryal , le neuf de 
Mai , on efperoit tous les jours la voir 
arriver dans l’Ifle. Cependant les mois 
de Juin & de Juillet , s’étant paffés 
fans qu’on en eut aucunes nouvelles , 
on jugea que la Pinque étoit perdue 
& le chef d’Efcadre réduifit tous les 
vaifleaux à une portion très médio- 
cre de pain. Enfin le 16 d’Aout, on 
apperçut une voile au Nord , & auf- 
fi-tôt le Centurion tira un coup de 
canon pour appeller tous les hommes 
qui étoient à terre : ils obéirent fans 
perdre de temps , & fe rendirent im- 
médiatement fur le rivage. Ils étoient 
alors bien difpofés à recevoir ce vaif- 
feau , foit qu’il fut ami ou ennemi , 
mais leurs fentiments étoient parta- 
gés , & quelques-uns penfoient que 
c’étoit la chaloupe le Tryal qui reve- 
noit de fa courfe. Cependant on re- 
connut bien-tôt que ce bâtiment por- 
toit trois mâts , ce qui donna lieu à 
de nouvelles conjectures : les uns fe 
perfuadoient que c’étoit le Severn , 
d’autres foutenoient que c’étoit la 
Perle , & il y en avoit qui penfoient 
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qu’il n’appartenoit pas à l’Efcadre. 
Vers midi on reconnut à n’en pouvoir 
douter que c’étoit la Pinque d’avitail- 
lement l’Anne , & elle manoeuvra 
avec tant de bonheur que vers cinq 
heures, elle jetta l’ancre dans la baye. 
Son arrivée caufa une joye excemve 
à tous les équipages , & elle fut d’au- 
tant plus grande qu’on donna ordre 
aufïi-tôt de remettre tout le monde à 
fa portion entière de pain. 




J 
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CHAPITRE VI. 

Ce qui étoit arrivé à la Pinque depuis 
qu'elle avait été fèparée : elle aborde 
au continent : les Anglois fe rendent 
maîtres dé une famille Indienne : hif- 
toire du rejle de l'Efcadre : le Wagtr 
fait naufrage , & les gens fe révol- 
tent : fuites facheufes de cette rébel- 
lion. Les révoltés laiffent le Capi- 
taine à terre : ils gagnent la côte du 
B réfil : état fâcheux du Capitaine 
& de fes compagnons : ils fe remet- 
tent en mer : le Capitaine refie en- 
core à terre avec quatre hommes : ils 
fe font conduire aux établiffements 
Efpagnols. 



T Ous les hommes qui étoient k ' Ans on." 

terre furent très furpris de voir Chap. vi. 
que l’équipage de la Pinque faifoit la An 1741. 
manœuvre fans aucune marque de Ce qui étoit 
foiblefle , ni de détreffe : mais quand pjnquedcpuî* 
elle eut jette l’ancre , on apprit qu’el-s u ’ el , le » voit 
le avoit demeure dans un port de- 
puis le milieu de Mai , c’eft-à-dire , 
près d’un mois avant que le Centu- 

Qiv 
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368 Découvertes 
rion arrivât à l’Ifle de Juan-Fernan- 
dez ; enforre que les hommes de cette 
Pinque avoient fouffert beaucoup 
moins de temps que ceux du refte de 
l’Efcadre. Le 16 Mai étant à 45 dé- 
grés 1 5 minutes de latitude méridio- 
nale , ils avoient vu la terre à la dif- 
tance de quatre lieues , avoient re- 
viré de bord & dirigé leur cours au 
Sud ; mais leur voile de mifene s e- 
tant déchirée , & le vent les por- 
tant vers le rivage , le Capitaine , 
foit qu’il fut forcé de gagner la terre , 
foit comme le penferent quelques- 
uns , qvi’il ne voulut pas tenir la mer 
plus long-temps , s’approcha de la 
côte pour chercher quelque abri 
entre les ifles qu’il avoit en vue. 
Environ quatre heures après il jetta 
l’ancre à la hauteur de l’Ifle d’Inchin , 
mais étant trop éloigné de terre 9 
& n’ayant pas le nombre d’hom- 
mes fuffifant pour filer le cable auflî 
vite qu’il étoit néceffaire , ils furent 
chaffes pendant deux jours , après 
lefquels ils approchèrent à un mille 
de terre. Ils craignoient à chaque 
inftant d’être pouffes fur le rivage , 
en un endroit où la côte étoit fi haute 
& fi efcarpée , que fi ce malheur leur 
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fût arrivé , ils n’auroient eu aucune 
efpérance de fauver, ni le bâtiment , C h' a p°u. 
ni la cargaifon. Les Chaloupes fai- ^ • 

foient eau de toutes parts , 6c com- 
me on ne voyoit nulle apparence 
d’un endroit où l’on put débarquer , 
tout l’équipage compofé de feize 
hommes , non compris les moufles , 
fe regarda comme perdu , penfant 
que fl par quelque événement ex- 
traordinaire quelques-uns arrivoient 
à terre , ils îeroient infailliblement 
maflacrés par les fauvages.. Frappés 
de craintes aufli terribles , ils fe 
voyoient jetter fur les rochers qui ■" 
formoient le rivage ; mais dans le 
temps où les gens croyoient que la 
Pinque alloit fe brifer à chaque in- 
flant, ils remarquèrent une petite 
ouverture entre les terres ; coupèrent 
auflî-tôt les cables des deux ancres ; 
fe dirigèrent vers cette ouverture, & 
trouvèrent que c’étoit un petit canal , 
entre une Ifle &c le continent par où 
ils entrèrent dans un port , qui eft 
peut-être un des meilleurs de tout le 
monde connu, tant parce qu’on y 
eft en fureté contre tous les vents , 

& la violence des vagues , que parce 
•que l’eau y eft très tranquille. C’elt 
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Anson. c î ue l es horreurs du naufrage & 
ch., j.. vi. la crainte d’une deftru&ion prelque 
An. 1741. inévitable firent place , pour ainfi 
dire, en un inftant , aux idées les plus 
agréables de fureté , de rafraichiffe- 
ment 6c de repos. 

Fie «borde Dans ce port , que la providence 
au comment. j eur a i n fi découvrir , ils jetterent 
l’ancre à vingt- cinq brades de pro- 
fondeur , quoiqu’ils n’euffent qu’une 
haufiere 6c une petite ancre de trois 
cents livres. Les gens , dont plufieurs 
étoient malades dufcorbut, y furent 
promptement rétablis 6c remis dans 
un état de parfaite fanté , par les 
provilions fraiches , 6c par la bonté 
de l’eau qu’ils trouvèrent en abon- 
dance fur le rivage voifin. Les prin- 
cipaux rafraichiffements qu’ils y ren- 
contrèrent furent des végétaux , tels 
que des orties 6c du celeri , qu’ils 
dévorèrent plutôt qu’ils ne les man- 
gèrent. Ils y rencontrèrent aufll une 
grande quantité d’oyes , de mouet- 
tes 6c de pengouins , avec des pé- 
toncles 6c des moules d’une groffeur 
extraordinaire , 6c d’un goût excel- 
lent. Quoiqu’on fut alors au milieu 
de l’hiver , le climat ne leur fit point 
fentir un froid rigoureux , 6c ni les 
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arbres , ni la furface de la terre ne * 
furent point dépouillés de leur ver- 
dure. Malgré tout ce que rapportent 
les hiftoriens Espagnols , de la bar- 
barie des habitants de cette côte , ils 
ne leur parurent pas en nombre fuffi- 
fant pour caufer la plus légère in- 
quiétude à un vaiffeau de force or- 
dinaire , & ils ne remarquèrent en 
eux aucune difpofition à la malice 
ni à la méchanceté. Il eff vrai que les 
découvertes faites par les gens d’é- 
quipage fur la côte voifine furent 
très bornées , parce qu’étant en petit 
nombre , & n’ayant aucune connoif- 
fance , ni du pays , ni des habitants , 
ils ne s’écattoient jamais au-delà de 
l’étendue de terrein qui environnoit 
le port , & d’où ils avoient toujours la 
vue de leur vaiffeau. Le pays voifin 
étoit fi couvert de bois , & paroiffoit 
tellement traverfé par les montagnes-, 
qu’ils jugèrent prefque impoflible de 
pénétrer beaucoup au-delà du rivage. 
Ils furent alors bien convaincus de 
la fauffeté des relations données par 
les écrivains Efpagnols, qui ont re- 
préfenté les habitants de cette côte , 
comme très feroces & très piaffants , 
& ils s’affurerent à n’en pouvoir dou- 
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A n son "' ter n ’y av °i t aucun habitant , 
chap. vi. particulièrement durant l’hiver , puif- 
An. 1741. qu’ils n’y virent qu’une fa mille Indien- 
ne , qui aborda au port dans une Pi- 
rogue , environ un mois après leur 
arrivée. 

le» Angiois Cette famille étoit compofée d’un 
te rgndent Indien de près de quarante ans , de fa 
famille in« e femme & de deux enfants, dont l’un 
•Sienne. étoit âgé de trois ans , & l’autre en- 
core à la mamelle. Ils paroiffoient avoir 
avec eux tout leur bien , qui confiftoit 
en un chien & un chat , un berceau, 
un filet à pêcher , une hache , un cou- 
teau , quelques écorces d’arbres pro- 
pres à couvrir une hutte , un dévidoir 
en affez mauvais état , une pierre à 
feu & un briquet , avec quelques ra- 
cines d’une couleur jaune &: d’un 
goût défagréable , qui leur fervoient 
de pain. Aufli-tôt que le maître de la 
Pinque les apperçut , il envoya fon 
canot , qui les amena à bord , & crai-* 
gnant qu’ils ne les découvraient s’il 
les lailfoit s’éloigner , il prit , à ce 
qu’il crut , toutes les précautions né- 
cessaires pour les garder , fans leur 
faire aucune violence. Le jour il leur 
permetioir d’aller librement où ils 
vouloient aux environs du vailfeau , 
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mais la nuit il les enfermoit dans le Ansqn 
C hâteau d’avant. Ils avoient la même cha F . vi". 
nourriture que les gens de l’équipage. An. 1741. 
& on leur donnoit fouvent de l’eau- 
de-vie , qu’ils paroiffoient aimer avec 
paffion, enforte que dans le commen- 
cement ils ne parurent nullement mé- 
contents de leur fituation. Quand le 
maître alloit à terre pour chaffer , il 
menoit l’Indien avec lui , & cet hom- 
me marquoit beaucoup de joie quand 
il lui voyoit tuer du gibier ; aufli 
tous les gens du vaifleau les trai- 
toient avec la plus grande humanité. 

On s’apperçut cependant bientôt que 
quoique la femme parut toujours gaie 
& tranquille, l’homme devenoit pen- 
fif mécontent d’être ainfi retenu. Il 
paroiffoit d’un très bon naturel , & 
quoiqu’il ne put converfer que par 
ligne avec les gens de la Pinque , il 
étoit très curieux , s’informoit de tout 
ce qu’il voyoit & fe faifoit entendre 
avec beaucoup d’intelligence. La plus 
grande preuve qu’on eut de fa faga- 
cité fut la maniéré dont il réuffit à 
s’échapper : il y avoit huit jours qu’il 
étoit à bord de la Pinque quand les 
écoutilles du Château d’ Avant , où il 
étoit renfermé durant la nuit avec 
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fa famille , vinrent à être déclouées : 
la nuit fuivante fut très obfcure &Z 
orageufe : il en profita pour faire 
paffer fa femme &c fes enfants par 
cette Ecoutille , & enfuite il les def- 
cendit par-deffus le vaiffeau dans le 
canot : mais pour ne pas être pour- 
fuivi , il coupa les cordes de la cha- 
loupe & de fa Pirogue , qui étoient 
liées à la poupe , & fe mit aufli-tôt 
à ramer vers le rivage. Il fe condidfit 
avec tant de fecret & de diligence , 
que quoiqu’on fit le quart fur le demi- 
pont avec des armes chargées, on ne 
le découvrit que Iorfqu’il fut hors du 
vaiffeau , &c lorfque le bruit des ra- 
mes fit connoître fon évafion , mais 
il étoit alors trop tard pour l’em- 
pêcher de s’échapper, & même pour 
le pourfuivre. L’Indien , outre la li- 
berté qu’il recouvra , fut encore en 
quelque forte vengé de ceux qui l’a- 
voient tenu renfermé , tant par l’em- 
barras où ils fe trouvèrent pour ravoir 
leurs chaloupes , qui s’étoient écar- 
tées du bâtiment , que par la terreur 
où ils furent jettés aufli-tôt après fon 
départ. A la première allarme , les 
gens du quart crièrent» aux Indiens», 
ce qui mit tout l’équipage dans le 
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plus grand trouble, s’imaginant qu’on ' 

étoit environné d’une ilotte de Pi- chap. vj! 
rogues armées. L’a&ivité & la réfo- »„ 
iution cju avoit tait paroitre cet nom- 
me , fut admirée par fes anciens maî- 
tres ; ils rendirent juftice à fon mé- 
rite , convinrent que l’entreprife étoit 
d’un brave homme , & quelques-uns 
jugeant qu’il s’étoit caché dans les 
bois voifins du port , où il y avoit 
lieu de craindre qu’il ne périt faute 
de provilions , ils engagèrent le maî- 
tre à leur laiffer mettre autant dje 
nourriture qu’il en pourroit avoir 
befoin , en un endroit où ils jugè- 
rent qu’il la trouveroit aifément. Leur 
humanité eut probablement l’effet 
qu’ils en avoient attendu : quand ils 
y retournèrent quelque temps après 
ils virent qüe ces provifions étoient 
enlevées , & par quelques circonftan- 
ceson jugea qu’elles étoient tombées 
entre les mains de l’Indien. 

L’Equipage de la pinque étant bien 
rafraîchi , & rétabli du fcorbut , fe 
munit d’une quantité fufïifante d’eau 
& de bois ; fe remit en mer peu de 
jours après l’évafion de l’Indien , & 
paffa fans aucun accident au rendez- 
vous indiqué à toute l’Efcadre. 
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37 6 Découvertes 
La Pinque ayant ainfi rejoint M. 
Anfon à Juan-Fernandez , il ne man- 
quoit plus que trois bâtiments , le 
Severn , la Perle , &c le Wager , vaif- 
feau de munition. Les deux premiers 
avoient été féparés à la hauteur du 
Cap-noir , & étoient retournés au 
Brefil, enforte qu’il n’y eut que le Wa- 
ger qui fut perdu dans la mer du Sud , 
après avoir fait le tour du Cap-Horn. 
Ce bâtiment avoir à bord des mor- 
tiers nommés Coehorns , quelques 
pièces de campagnes , montées pour 
le fervice de terre , des inftruments 
de pionniers pour les operations du 
rivage , diverfes munitions d’artille- 
rie , & un afles grand nombre d’ou- 
tils. L’entreprife contre Baldivia avoit 
été réfolue dès le temps que l’Efcadre 
s’étoit mife en mer , & le Capitaine 
Cheap , commandant du Wager , dé- 
firoit ardemment que toutes ces mu- 
nitions fuffent promptement devant 
cette place , crainte que fi l’Efcadre 
fe trouvoit réunie au rendez-vous , 
on ne l’accusât du retard , ou du peu 
de réulîite de l’entreprife. Il avoit 
prisfortement cette réfolution, quand 
il découvrit la terre le quatorze de 
Mai , à 47 dégrés ou environ de lati- 
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tude méridionale , mais pendant qu’il 
fàifoit fes efforts pour s’en écarter , 
il eut le malheur de tomber de l’é- 
chelle de poupe , & de fe brifer 
l’épaule. Cet accident le mit hors d’é- 
tat d’agir , & les gens d’équipage 
ayant manqué à prendre toutes les 
mefures néceflàires, le bâtiment tou- 
cha fur un rocher couvert d’eau , fut 
bien-tôt ouvert & échoua entre deux 
petites Ifles. La confixfion que ce mal- 
heur occafionna fut beaucoup aug- 
mentée par les difpofitions que l’e- 
quipage avoit à la révolte. Les gens 
s’imaginèrent qu’après la perte du 
vaiffeau le Capitaine n’avoit plus au- 
cune fupériorité , & qu’ils étoient 
devenus tous égaux. Ils commencè- 
rent par piller le bâtiment , s’armè- 
rent de tout ce qu’ils trouvèrent fous 
leur mains , & menacèrent de maffa- 
crer quiconque auroit la hadieffe de 
s’oppofer à eux. Cette efpece de fré- 
néfie fut augmentée par les liqueurs 
qu’ils trouvèrent à bord , & quel- 
ques-uns en burent avec tant d’ex- 
cès, qu’ils tombèrent entre les ponts, 
& furent noyés dans le vaiffeau mê- 
me , qui étoit plein d’eau. Le Capi- 
taine, après avoir fait fes efforts pour 
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' engager l’équipage à venir à terre , fut 
enfin obligé d’abandonner les mutins 
& de fuivre fes Officiers , avec ceux 
qui continuèrent de demeurer fou- 
rnis à fon autorité. Enfuite il renvoya 
la chaloupe , & fît représenter à 
ceux qui étoient refiés , qu’ils dé- 
voient Songer à leur confervation , 
mais ce fut fans aucun Succès. Cepen- 
dant le lendemain , le temps étant de- 
venu très orageux , ils virent que le 
vaiffeau étoit prêt à fe Séparer , crai- 
gnirent de périr , & marquèrent leur 
défir d’aller à terre , mais les chalou- 
pes n’arrivant pas auffi promptement 

3 u’ils les attendoient , ils furent faifis 
’une fureur fi extraordinaire, qu’ils 
pointèrent une piece de quatre con- 
tre la hutte oîi étoit le Capitaine , & 
tirèrent deux coups , qui pafferent 
heureufement par deffus. Leurs dis- 
positions mutines parvinrent à un tel 
excès quand ils furent débarqués , 
que fe trouvant fur une côte déferte , 
où l’on pouvoit à peine avoir d’au- 
tres provifions que celles qu’on fau- 
voit du vaiffeau naufragé , il ne fut 
pas poffible de les engager à ména- 
ger toutes celles qu’on en retira. On 
se vit plus entr’eux que fraudes 6c 
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que larcins , chacun s’attachant à ca- “XnsonT 
cher ce qu’il avoit détourné & tou- chap. vi*. 
te cette conduite ne lervant qu’à An 1741* 
animer les hommes les uns contre 
les autres occafionna une infinité de 
divifions & de querelles. 

Une autre fource de chaleur & d’ani- 
molité fut le fentiment du Capitaine , cette rebei- 

3 ui étoit totalement différent de celui llon ’ 
e prefque tous les autres, fur les mefu- 
r es qu’il y avoit à prendre dans une cir- 
constance aufli critique. Il étoit d’a- 
vis de rétablir autant qu’il feroit pof- 
fible les chaloupes , pour fe re- 
mettre en mer , & faire cours au 
Nord , parce qu’ayant encore plus 
de cent hommes en bonne fanté , 
des armes à feu & des munitions , 
qu’on avoit fauvées du naufrage , il 
ne doutoit pas qu’ils ne fulfent en 
état de fe rendre maîtres de quelque 
vailfeau Efpagnol , s’il en pouvoir 
trouver fur la côte , & il efpéroit 
en rencontrer dans le voifinage de 
Chiloe ou de Baldivia. Son delfein 
étoit quand il s’en feroit emparé d’al- 
ler enîuite au rendez-vous à Juan- 
Fernandez, & il foutenoit que quand 
même on ne feroit aucune prife , les 
chaloupes feroient en état de les y 



Digitized by Google 




Anson. 

; Cbap. VI. 
An. 1741. 



}?0 D i C O Ü V E R T E S 

conduire aifément. Ce projet ne put 
être goûté de la plus grande partie 
des gens , qui ne pouvoient fe réfou- 
dre à reprendre une entreprife , qui 
leur avoit déjà occafionné tant de 
défaftres. La réfolution la plus généra- 
le fut donc d’allonger la grande cha- 
loupe , & de s’en fervir , ainfi que 
des autres pour faire cours au Sud , 
afin de paffer le détroit de Magellan , 
& de faire leurs efforts pour gagner 
la côte du Bréfil , où ils ne doutoient 
pas qu’ils ne fuffent bien reçus , & 
qu’on ne leur procurât les moyens 
de repaffer dans la Grande-Brétagne. 
Quoique ce projet à la première vue , 
dut paroître beaucoup plus hazar- 
deux & plus long que celui qui avoit 
été propofé par le Capitaine , cepen- 
dant comme il avoit pour objet de 
retourner dans leur patrie , cette feu- 
le circonftance leur fit fermer les 
yeux fur tous les autres inconvé- 
nients , & ils l’embrafferent avec 
tant d’opiniâtreté , que le Capitaine 
même fans jamais changer de fenti- 
ment , fut obligé de céder au tor- 
rent & de paroître acquiefcer à ce 
projet, qu’il étoit réfolu de tra ver- 
fer fecrettçment. Il commença par 
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prendre la réfolution de faire telle- Anson 
ment allonger la grande chaloupe ,, ciwp. v 1. 
qu’elle put fervir feulement à les con- An. 1741. 
duire à l’Ifle de Juan-Fernandez , & 
non à faire un voyage auffi long que 
celui de la côte du Bréfil. Les gens 
ctoient déjà très animés contre le Ca- 
taine , à caufe de la fermeté avec la- 
quelle il s’étoit oppofé à leur projet 
favori , mais il furvint un nouvel ac- 
cident , qui augmenta encore de 
beaucoup leur reffentiment contre 
lui. Un quartier-maître nommé Co- 
zens qui avoit toujours paru à la tête 
de la mutinerie de toute la troupe , 
eut des querelles avec la plus grande 
partie des Officiers qui étoient atta- 
chés au Capitaine : il le traita lui mê- 
me avec tant de hauteur & d’infolen- 
ce , que la fureur & la brutalité de 
cet homme devenant de jour en jour 
plus intolérable , on ne douta plus 
qu’il n’y eut quelque mefure vio- 
lente prête à éclore , & que Cozens 
ne fut à la tête , ce qui obligea le Ca- 
pitaine & tous fes partifans de fe te- 
nir fur leurs gardes. Le munitionnaire 
retrancha un jour par ordre de M. 

Çheap la portion à un homme qui ne 
vouloir pas travailler : Cozens fe mê- 
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la dans cetre affaire , & infulta vîve- 

Chap.vi. ment le mumtionnaire , qui lui me- 
a». 1741. me étoit fort vif & qui délivroit alors 
les portions devant la tente du Capi- 
taine. Le munitionnaire irrité de fou 
entêtement , & peut-être déjà ani- 
mé par quelque querelle précéden- 
te , cria » à la mutinerie » en ajou- 
» tant » le coquin a des piftolets » & 
en même temps il eut l'imprudence 
d’en lâcher un fur Cozens. M. Cheap 
à ce cri , & fur le bruit du piflolet 
fauta aufîi-tôt hors de fa tente , & 
ne doutant pas qu’il n’eut été tiré par 
Cozens , il lui en lâcha un coup , qui 
l’atteignit à la tête : il ne fut pas tué 
fur la place , mais le coup étoit mor- 
tel , & il expira cjuinze jours après, 
tes révol. Quoique cet evenement irritât 
Capi ame à beaucoup les gens , il les frappa de 
* crre * terreur , & les rendit plus fournis à 
l’autorité du Capitaine. Cependant 
quand ils eurent préparé la grande 
chaloupe , & qu’ils furent difpofés à 
fe mettre en mer , voyant qu’il tra- 
verfoit fecrettement leur projet de 
gagner le détroit de Magellan , &c 
dans la crainte qu’il ne réuflit enfin 
à fe former un parti fuffifant pour le 
rendre abfolument fans effet , ils ré* 
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jfolurent de prendre le prétexte de la ' 
mort de Cozens , pour le dépouiller 
du commandement , & pour le con- 
duire en Angleterre, afin de le faire 
juger comme meurtrier. En confé- 
quence ils lui donnèrent une garde ; 
mais quand ils furent prêts à s’em- 
barquer , ils le laiflerent à terre avec 
le petit nombre de ceux qui lui 
étoient demeurés attachés , fans au- 
tre bâtiment que le bateau nom- 
mé en Anglois Yawl , ou Jol , mais 

recouvra enfuite la barge , parce 
que ceux qui le montoient vinrent 
rejoindre leur Capitaine. 

Quand le Wager avoit fait nau- 
frage , il étoit monté de près de cent 
trente perfonnnes , dont il en mou- 
rut environ trente pendant le féjour. 
Il y en eut quatre-vingt qui s’embar- 
quèrent dans la grande chaloupe & 
le canot pour faire cours au Sud , 
enforte qu’après leur départ , il ne 
refta que onze perfonnes avec le 
Capitaine , qui étoit aufli tout ce que 
la barge & le Yawl pouvoient con- 
tenir. 

Ce fi.it environ cinq mois après le 
naufrage , que la grande chaloupe , 
changée en barque longue , leva l’an- 
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■ cre & fit voile au Sud , les gens fai- 
fant trois acclamations à leur départ 
pour faluer le Capitaine , qui étoit 
fur le rivage avec le Lieutenant 
des troupes de terre , nommé Ha- 
milton , & le chirurgien. Ils eurent 
bien-tôt lieu de fe repentir de la témé- 
rité avec laquelle ils s’étoient enga* 
gés dans une entreprife aufli défef- 
pérée. Le bâtiment pouvoit à peine 
contenir le nombre d’hommes avec 
lequel ils l’avoient mis en mer , & 
leurs provifions n’étant autres que cel- 
les qu’ils avoient pu retirer du vaiÆ 
feau naufragé, ils n’en avoient qu’une 
très petite quantité. Leur canot , le 
feul petit bâtiment qu’ils euffent , fut 
bien-tôt rompu de la poupe & fe 
brifa en pièces , enforte que lorfqu’ils 
manquèrent d’eau & de provifions , 
ils ne purent que très rarement abor- 
der le rivage , pour s’en procurer de 
fraîche. La mifere qu’ils foudroient 
fut auffi grande qu’on peut fe l’ima- 
giner ; ils laiflerent environ vingt de 
leurs hommes à terre dans les diffé- 
rents endroits où ils touchèrent ; mais 
il en périt beaucoup plus par la faim 
pendant ce long & ennuyeux voyage; 
enforte que de quatre - vingt qu ils 

étoient 



Digitized by 



Google 




des Européens. 385 
iétoientenpartant,iln’yen eut que tren- Ansqn ' 
te qui eurent le bonheur de l’achever. cha P . v i. 
Ceux-ci arrivèrent à Rio - Grande , An. 1741. ■ 
fur la côte du Bréfd , le 19 de Jan- 
vier fuivant. 

Le Capitaine & ceux qui étoient ils gagnent 
demeurés avec lui , quand il fut ainii g fé fi£ e du 
abandonné , fe propofoient d’aller 
du côté du Nord dans la Barge & dans 
le Jol , mais le temps fut fi contraire 
qu’il fe pafla deux mois après le dé- 
part de la grande chaloupe avant qu’ils 
puffent le mettre en mer. L’endroit 011 
le "Wager avoit fait naufrage, n’étoit 
pas une partie du continent , comme 
ils l’avoient cru d’abord , mais une 
ifle , à quelque diftance de la terre- 
ferme , & elle ne leur fournifl’oit 
d’autre nourriture que des coquilla- 
ges , avec quelques herbes. La cha- 
loupe avoit emporté la plus grande 
partie des vivres qu’on avoit tirés du 
vaiffeau , enforte que le Capitaine &C 
fes gens manquèrent fouvent de nour- 
riture , parce qu’ils étoient réfolus de 
conferver le peu qu’ils avoient de 
provifions de mer pour leur voyage 
au Nord. 

Il fut très fâcheux pour les gens I,s r * met * 

j Vf/ - jv ' 1 • tCiHcn rocit 

du wager d ignorer que la pinque 
Tom , XI , R 
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AnsoNi l’Anne étoit fort près d’eux tout le 
vj. temps qu’ils demeurèrent à terre ; en 
An. 1741. e jfet elle n’en étoit éloignée que d’en- 
viron trente lieues, & paflatrès près 
du même endroit , dans le temps où 
ils firent naufrage. Ce bâriment étoit 
fpacieux ; il auroit pu les prendre tous 
à bord , & les auroit conduits à l’Ifle 
de Juan-Fernandez. M. Walter jugea 
même qu’il en étoit beaucoup plus 
près , d’autant que plufieurs des gens 
du "Wager entendirent diverfes fois 
le bruit du canon qui ne pouvoit être 
que celui qu’on tiroit tous les foirs de 
la pinque, & ce qui confirma fon 
fentiment , c’eft que ce fut toujours 
vers ce même temps que fes gens 
entendirent ce bruit. 

Le 1 4 de Décembre , le Capitaine 
& les gens s’embarquèrent fur la 
Barge & le Jol , dans l’intention de 
faire cours au Nord ; mais à peine 
avoient-ils été une heure en mer, que 
le vent commença à fouffler avec tant 
de violence , & que la mer devint fi 
haute qu’ils furent obligés pour éviter 
leur perte totale , d’y jetter la plus 
grande partie des provifions qu’ils 
avoient fauvées du vaiffeau naufragé. 
Ils perfifterent cependant dans leur 
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deflein , & abordèrent à terre te ^ vsoN 
plus fouvent qu’il leur fut poflible , ch#p. vu 
pour fe procurer de la fubfiftance. An< 1?v . 
Ils eurent le malheur, environ quinze 
jours après de perdre le Jol qui coula 
à fond étant à l’ancre', & il y périt 
un homme qui fut noyé. Cet accident 
leur caufa la plus grande affli&ion ; il 
ne leur refloir que la barge , il n’y 
avoit pas allez de place pour les con- 
tenir tous , & ils fe trouvèrent dans 
la dure néceflîté de laifler quatre de 
leurs mariniers fur une côte déferte. 

Malgré ces défaftres, ils continuèrent 
leur cours au Nord , quoiqu’ils fuffent 
fouvent retardés par les vents , & par 
le befoin de provifions qu’ils étoient 
obligés de chercher à terre. Ils firent 
trois tentatives inutiles pour doubler 
une pointe qu’ils jugèrent être le cap 
nommé de Très Montes , mais ne 
pouvant en furmonter les difficultés, ils 
réfolurent unanimement de retourner 
à l’Ifle qu’ils avoient nommée de 
"NVager. Ils y arrivèrent au milieu de 
Février, prefque demi morts de faim 
& de fatigue. Quand ils y eurent dé- 
barqué , ils reçurent inopinément un 
grand foulagement par diverfes pièces 
de bœuf que la mer avoit détachées 
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du vaifïeau naufragé, &C qui nageoîent 
fur la furface de l’eau. Peu de temps 
après arrivèrent dans la même Ule 
deux canots d’indiens dans l’un def- 1 
quels ils en trouvèrent un , natif de 
Chiloe , qui parloit un peu Efpagnol. 

M. Elliot le chirurgien qui entendoit 
cette langue , l’engagea à conduire le 
Capitaine & fes gens à Chiloé , en 
lui promettant pour récompenfe de 
lui donner la barge avec tout ce qui 
en dépendoit. 

En conféquence , les onze per- 
fonnes qui compofoient tout l’équi- 
page s’embarquèrent le fix de Mars , 
à bord de la barge ; mais après un 
voyage de quelques jours , fix d’en- 
tr’eux avec un Indien furent écartés 
en mer dans ce petit bâtiment , pen- 
dant que le Capitaine étoit à terre , 
avec M. Hamilton , Lieutenant de la 
marine , M. Elliot le chirurgien , M. 

Byron , & M. Campbell , quartiers- 
maîtres. C’eft ainfi que ces cinq An- 
glois demeurèrent fur une côte dé- 
ferte , fans provifions , & fans aucun 
moyen de s’en procurer , d’autant que 
leurs armes , leurs munitions , enfin 
le peu qu’ils poflédoient étoit demeuré 
dans la barge. 
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Ils fe trouvèrent alors dans l’état le . 
plus déplorable, &C Suivant leur opi- chap°vi. 
nion dans une fituation plus affreufe An. 1741; 
que ee qu’ils avoient éprouvé juf- n s refont 
qu’alors ; mais pendant qu’ils fai- 

A • * 1 i./rv * . etabiincn.ens 

loient réflexion aux differentes cir- £r p2 gnois« 

confiances de ce dernier malheur fi 



peu prévii , & qu’ils fe perfuadoient 

a u’il n’y avoit plus aucune efpérance 
e foulagement , ils virent dans l’é- 
loignement un canot qu’on reconnut 
bien-tôt pour celui de l’Indien , qui 
avoit entrepris de les conduire à 
Chiloé. Cet honnête Américain avoit 



quitté le Capitaine Cheap & fes gens 
pour aller pécher , & avoit laifle 
l’autre Indien que les matelots avoient 
emmené en mer dans la Barge. Quand 
cet homme vit qu’il avoit perdu la 
Barge & fon compagnon, on eut beau- 
coup de peine à lui perfuader qu’on 
n’eut pas tué cet Indien ; mais enfin 
étant fatisfait de tout ce qui lui fut 
dit à ce fujet , il entreprit de les con- 
duire aux établiflements Efpagnols, 
& de leur fournir des provisions pen- 
dant toute la route. Pour y réuffir , 
il prit plufieurs de fes compatriotes 
dans d’autres canots ; le Capitaine 
j& fes quatre compagnons s’embar- 
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‘ querent avec eux , vers le milieu de 
Mars , & au commencement de Juin 
ils arrivèrent à Tille de Chiloé. M. 
Elliot mourut dans la traverfée , &C 
les autres furent réduits à un état fi 
fâcheux par le chagrin & par la fati- 
gue , que les Efpagnols qui les trai- 
tèrent avec beaucoup d’humanité , 
ne purent les rétablir que très diffici- 
lement. Après être demeurés quelque 
temps à Chiloé , on les envoya à Val- 
paroifo , & enfuite à Saint-Jago , Ca- 
pitale du Chili. Ils y demeurèrent plus 
d’un an , & fur les nouvelles d’un 
Cartel avec TEfpagne , le Capitaine 
Cheap & le Lieutenant Hamilton eu- 
rent la permiffion de revenir en Eu- 
rope , à bord d’un vaiffeau François. 
M. Campbell qui avoit changé de re- 
ligion pendant qu’il étoit Saint- 
Jago , préfera d’aller à Buenos- Ayres, 
avec Pizarro &c fes Officiers : il re- 
vint depuis avec eux eruEfpagne , 
d’où il repafia enfuite en Angleterre. 

# 
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CHAPITRE VII. 

V 

De/cription de Mafa-Fuero : on trouve 
la Pinque hors d'état de fervir : Us 
Anglois prennent un vaifjeau Efpa - 
gnol : injlruclions qu'ils en reçoi- 
vent : ils apprennent les mtfures 
qu'on avoit prifes précédemment con- 
tre eux : M. Anfon revient à Juan- 
Fernande^ : il fe met en croijîere avec 
fon Efcadre : le Tryal fait une pri- 
fe : le Tryal ejl fort endommagé 
dans fts mâts : On le coule à fond 
& l’on arme la prife : les Anglais 
en font une nouvelle : politejf 'e de 
M. Anfon , & retenue des Anglois 
enverf les femmes Efpagnoles : il 
fait réparer & armer fes chaloupes. 

y 

A Prés avoir parlé en peu de *- 

mots des infortunes qui accom- chap?°vii. 
pagnerent les gens de l’Equipage du An. i 74 i. 
Wager, nous allons reprendre le fil , . . 
de ce qui concerne M. Anlon , que de Mafa-Fuc.< 
nous avons laifle à l’Ifle de Juan-Fer- ro * 
nandez. La Chaloupe le Tryal qu’il 
. avoit envoyée à l’Ifle de Mafa-Fuero, 
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revint à celle de Juan-Fernandez , 
environ une femaine après l’arrivée 
de la Pinque l’Anne , ayant fait le 
tour de, l’Ifle, fans ayoir trouvé, au- 
cun des vailîeaux de l’Efcadre. Cette 
Ille que les Elpagnols appellent le 
petit Juan-Fernandez , eft un peu 
plus grande & d’un meilleur terrein 
qu’on ne l’a précédemment repré- 
fentée. Les anciens Ecrivains en ont 
parlé comme d’un petit rocher nud , 
fans bois , fans eau , entièrement 
inaccelîible ; au lieu que les Anglois 
l’ont trouvée couverte d’arbres , avec 
plufieurs belles cafcades d’eau qui 
tombent de la côte dans la mer. II 
y a aulfi du côté du Nord un endroit 
où un vaiffeau pourroit jetter l’ancre, 
mais il feroit trop expofé à tous les 
vents , excepté à celui du Sud. O» 

V trouve une grande quantité de 
pLions & de Veaux marins , outre 
beaucoup de Chevres , qui n’ayant 
jamais été troublées ,ne connoiffoient 
pas le danger jufqu’à ce qu’on eut 
tiré fréquemment lur elles ; &: comme 
les Efpagnols n’ont pas jugé cette Ille 
allez confidérable pour être fréquen- 
tée par leurs ennemis , ils n’en ont 
pas détruit les provifions , en mettant . 
des chiens à terre. 
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Quand on eut déchargé laPinque, Anson. 
ce qui employa la fin du mois d’Aour, chip. vu. 
le Chef d’Efcadre eut le chagrin de An - , 7+ l * 
voir que la plus grande partie des , a ° 1 " n "°e Ve 
provifions étoient gâtées par l’eau de hors a’éut de 
la mer, &c que le bâtiment , bien fccvir * 
examiné par . le charpentier , étoit 
hors d’état de fervir. En conséquence, 
fur la requête cjue le maître , nommé 
M. Gérard prefenta à M. Anfon , au • 
nom des propriétaires, le Chef d’Ef- 
cadre acheta pour la fomme de trois 
cents livres fterling le bâtiment avec 
tout ce qu’il contenoit , & le maître 
ainfl que tous les hommes paflerent 
à bord du Gloucefter. Tous les gens 
d’Equipage partagés alors entre les 
trois bâtiments , ne montoient qu’à 
trois cents trente-cinq hommes , y 
compris les Moufles , & ce nombre 
n’auroit pas même été fuflifant pour 
former l’Equipage complet du Cen- 
turion. 

On 
la faif 

favorable dans ces mers , & les gens pas 1101 * 
s’occupoient fortement à rétablir les 
bâtiments. Le 8 de Septembre , vers 
onze heures du matin , on découvrit 
jine voile qui approçhoit de l’Ifle , ce 

R y 



approchpit de jour e 
)n où la navigation 
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Anson ^ Opérer à M. Ànfon que ce 

Chaji vii. feroit un des vaiffeaux de fon Elca- 

An. 1741. dre ; mais quand on vit qu’elle tour- . 
noir à l’Elt, on jugea que c’étoit un 
bâtiment Elpagnol. Le Centurion qui 
droit le plus près, fe mit en mer 
avec toute la diligence qu’on put 
faire , mais la nuit étant furvenue , 
on perdit ce vaiffeau de vue , & le 
lendemain , quoique le temps fut très 
ferein , on eut le chagrin de ne plus 
le découvrir, même du haut du grand 
mât. Les Anglois réfolurent cepen- 
dant de continuer leur pourfuite ; 
mais après avoir croifé ce jour entier 
& le lendemain , ils fe déterminèrent 
à retourner à Juan-Fernandez. Le 1 o , 
vers trois heures du matin , un vent 
frais de Sud-Oueft s’étant élevé , les 
obligea de diriger leur cours au Nord- 
Oueft, & au point du jour ils ap- 
perçurent à cinq lieues de diftance un 
bâtiment qui n’étoit pas le même que 
celui qu’ils avoient vû quelques jours 
avant. L’Equipage du Centurion fît 
alors force de voiles ; ce bâtiment vint 
à eux , mit pavillon Elpagnol, & 
fit un lignai comme à un confor, 
mais voyant qu’on ne lui répondoit 
pas , il tourna auffi-tôt au Sud. 
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Comme ce navire paroiffoit un gros ■ 
vaiffeau , & qu’il avoit pris par erreur 
le Centurion pour Ton confor, onpen- 
fa que c’étoit un vaifleaude guerre de 
l’Efcadre de Pizarro , ce qui porta 
M. Anfon à donner ordre de rompre 
toutes les cabannes des Officiers , & 
de les jetter en mer , avec plufieurs 
bariques d’eau , ainfi que les provi- 
fions qui étoient entre les canons ; 
mais quand on fut plus près , on 
reconnut que c’étoit un navire mar- 
chand qui n’avoit que très peu de 
canons, & qui fe rendit quand on 
lui eut tiré quatre volées. M. Sau- 
marez, premier Lieutenant du Chef 
d’Efcadre eut ordre de prendre pof- 
feffion de la prife , & d’envoyer les 
Officiers , les paffagers , & enfuite 
tous les autres prifonniers à bord du 
Centurion. Ce bâtiment fe nommoit 
Nueftra-Senora-del-monte-Carmelo, 
& étoit commandé par Manuel Za- 
morra. Lorfque M. Saumarez paffa à 
bord de la prife , les Efpagnols le 
reçurent avec les plus baffes fourni f- 
ffons , étant remplis de terreur, & 
dans la plus grande crainte de recevoir 
de mauvais traitements. Le Lieutenant 
fit fes efforts avec beaucoup de po- 
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Anson ^ re ^ es pour difliper leur frayeur , les 
chap vu. affura qu’elle étoit très mal fondée. 
An. 1741. &: qu’ils tomboient entre les mains 
d’un ennemi généreux. La cargaifon 
confiftoit particuliérement en lucre , 
en une grande quantité d’étoffes , du 
coton & du tabac ; mais ce qu’on 
trouva de plus confidérable furent 
quelques caiffes de vaiffelle d’argent , 
& vingt-trois férons de piaftres , 
dont chacun pefoit plus de deux cents 
livres aver~du-pois. Le vaifleau, de 
quatre cents cinquante tonneaux , 
etoit chargé pour le port de Valpa- 
raifo , dans le Royaume du Chifi. 
Inftnnâion* Suivant ce qu’on apprit par les 
çoivent. prilonmers qiu croient a bord, ainli 
que par les lettres & les papiers qui 
tombèrent entre les mains de M. 
Anfon après la prife du vaiffeau , on 
fut informé avec certitude de la force 
& de la deftination de l’Efcadre de 
l’Amiral Pizarro qui a voit croifé à ‘la 
hauteur de Madere , dans le temps oit 
les Anglois y avoient paffé , avoit 
enfuite donné la chaffe à la Perle , 
quand ce bâtiment étoit allé à Saint- 
i*en! Ke'> üen > & avoit enfin éprouvé tous 
tur»s qu'on les malheurs que nous avons rap- 
portés. 

Lorfque Pizarro avoit envoyé un 



nient contre 

eu*. 
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exprès au Viceroi du Pérou pour lui Anso j 
demander deux cents mille piaftres ,chap. vu, 
il lui a voit fait dire qu’il étoit polïïble ^ n> , 74 , t 
qu’au moins une partie de l’Efcadre 
Angloife entrât dans la mer du Sud : * 
mais que Tachant par fa propre ex- 
périence qu’elle feroit dans un état 
très foible & fans défenfe , il confeil- 
loitàSon Excellence d’envoyer dans 
la partie du Sud tous les vaiffeaux de 
guerre qu’il pourroitraffembler ; qu’ils 
enleveroient vraifemblablement les 
navires Anglois les uns après les autres 
avant qu’ils puffent gagner aucun port 
de rafraîchiffement, & qu’il ne doutoit 
pas que fes vaiffeaux ne s’en rendiffent 
aifément les maîtres. Cet avis flit très 
approuvé du Viceroi qui fit auflî-tôt 
mettre en mer quatre vaiffeaux de 
Callao , l’un de cinquante canons , 
deux de quarante , éc un de vingt- 
quatre. Ils étoient deftinés à joindre 
Pizarro quand il arriveroit fur la côte 
du Chili; trois établirent leurcrôifiere 
à la hauteur du port de la Concept 
tion , & le quatrième à fille de Juan- 
Fernandez. Ils y croiferent pour cher- 
cher PEfcadre de M. Anfon jufqu’au 
6 de Juin , mais n’ayant vu jufqu’alors 
aucun de fes vaiffeaux , . 6c jugeant' 
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Anson < ï u '^ ^ eur i m P°^^ e de tenir fi 
Cha H . v;i. long-temps la mer, ils quittèrent leur 
An. i 7i u croifiere , & retournèrent à Callao. 
Cette circonftance remarquable prou- 
' ve que les événements regardés par 
M. Anfon , & par tous fes gens 
•comme l’infortune la plus terrible , &C 
qui lui coûtèrent réellement la vie 
d’un grand nombre d’hommes , furent 
cependant la caufe de la confervation 
du refte. En effet , fi les Anglois 
avoient gagné l’Ifle dans le temps où 
M. Anfon penfa l’avoir vue, qui étoit 
le 28 de Mai , où ils enétoient réelle- 
ment très proches , ils n’auroient pu 
manquer de tomber entre les mains 
de leurs ennemis. Us étoient alors 
dans un tel état de foiblelfe , que la 
plus médiocre défenfe leur auroit été 
impoflîble. Le Tryal , le Gloucefter 
& la Pinque l’Anne qui abordèrent 
féparément à la même Ifle auroient 
éprouvé un femblable fort , & M. 
Anfon ainfi que tous les hommes de- 
- » meurés vivants auroient été emmenés 
prifonniers à Callao. Quand on ap- 
prit ces nouvelles , les gens du Cen- 
turion ne doutèrent plus que les 
jarres brifées , les cendres & les os 
de poiflon qu’ils avoient vus dans le 



Digitized by Google 




des Européens. 399 
temps de leur première defcente à Anson m 
Juan-Fernandez, n’y euHent été laiffés chap. vu. 
. par le bâtiment qui avoit croifé à la An. 174». 
hauteur de ce port. 

Outre toutes les circonftances re- m. Anfoa 
latives à Pizarro , que le Chef d’Ef- SfoL. 
cadre apprit des prifonniers & des dcx * 
papiers qu’on trouva à bord du Car- 
melo , il- fut encore averti que l’Em- 
bargo mis au mois de Mai précédent 
fur tous les navires de cette mer, 
étoit a&uellement levé, ce qui lui 
donna l’efpérance de faire d’autres 
prifes confidérables , pour le dédom- 
mager de l’impoffibilité oii il fe trou- 
voit d’exécuter quelque entreprife 
importante contj-e les énbliffements 
Efpagnols. Le Chef d’Efcadre étant 
ainfifatisfait fur les principaux objets 
qui pouvoient l’intéreffer , prit à bord 
la plus grande partie des prifonniers , 
avec tout l’argent , & mit à la voile 
pour Juan-Fernandez , où il jetta 
l’ancre le lendemain avec fa prife. 

Après avoir interrogé plus en détail H.fe m« «\ 
les priionmers , & examine plus par- fon tf ea j ie , 
ticuliérement les papiers , on recon- 
nut que plufieurs autres vaifleaux 
marchands avoient été chargés à 
Callao pour Valparaifo. Le Chef d’Ef- 
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Anson ca< ^ re employa dès le lendemain ma- 
chip. vii. tin la double chaloupe leTryal , pour 
An. 1741. croifer à la hauteur de ce dernier port, . 
&il réfolut aufli de féparer lesvaiffeaux 
qui étoient fous fes ordres , afin de 
les employer en différentes croifieres , 
ce qui les mettroit plus à portée de 
faire des prifes , & feroit moins fujet 
à jetter l’allarme fur la côte. Les 
matelots oublièrent alors toutes leurs 
fatigues précédentes, reprirent leur 
a&ivité ordinaire , & fe préparèrent 
avec une diligence infatigable à 
quitter Tille de Juan-Fernandez. Com- 
me ces préparatifs , malgré toute leur 
induftrie ne pouvoient manquer de 
les occuper quatre ou cinq jours : 
M. Anfon , pendant cette intervalle 
donnaordre de mettre à bord de la pri- 
fe le Carmelo , l’artillerie de la Pinque 
l’Anne qui confiftoit en quatre pièces 
de fix livres , quatre de quatre livres , 

& deux mortiers. Il mit fix paffagers 
& vingt-trois matelots à bord du 
Glouceffer , pour aider à la manœu- 
vre , & donna ordre au Capitaine 
Mitchel dè partir de Tille de Juan- 
Fernandez , pour croifer à la hauteur 
de celle de Payta , à une diflance du 
rivage , affez éloignée pour ne pa$ 



Digitizet 




des Européens* 401 
. être découvert, & de demeurer dans‘^ Ns " N 4 
cette croifiere jufqu’à ce qu’il y fût ch. v 11* 
joint par le Centurion. Quand M. An> 17 ^ 
Anfon eut donné ces ordres , il leva 
l’ancre le 19 de Septembre , de con- 
ferve avec la prife ; fortit de la baye , 
quitta l’Ifle de Juan-Fern3ndez , & fît 
voile à l’Oueft pour joindre la double 
chaloupe le Tryal qui croifoit à la 
hauteur de Valparaifo. 

Le Centurion , après avoir quitté le Tryaj 
l’Ifle de Juan-Fernandez , fi.it retenu f * Itune P rif ^ 
trois jours par l’inconflance des vents, 
à la vue de cette. Ifle. Le 25 de Sep- 
tembre , un peu avant le coucher du 
foleil , il découvrit deux voiles à 
l’Eft , & la prife avança dire&ement 
de ce côté , en fe féparant du Cen- 
turion , pour ne pas donner lieu de 
foupçonner que c’étoient des bâti- 
ments en croifiere. M. Anfon qui 
avoit tout difpofé pour le combat , 
mit toutes fes voiles pour s’avancer 
vers ces vaifleaux. Aufli-tôt qu’il eut 
été apperçu par l’un des deux qui pa- 
roifloit être un navire de force , ce 
dernier vint directement à lui , pen- 
dant que l’autre fe tenoit à quelque 
diftance. A fept heures du loir, le 
Centurion fe trouva à la portée du 
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Anson P^°^ et de ce hû qui étoit le plus près , 

Ch. vu* ayant une bordée prête à tirer , & les 

An canonierstenantleursmêchesalumées 

A"* *74U . r , < 

pour mettre le feu au premier ordre, 
t Auffi-tôt que M. Anfon vit qu’il étoit 

impoffible que ce bâtiment échappât » 
il ordonna au maître d’appeller en 
Efpagnol , avant de faire tirer le ca- 
non ; mais l’Officier qui commandoit 
. à bord , & qu’on reconnut pour M. 
Hughes , Lieutenant , du Tryal ré- 
pondit en Anglois. Il dit que ce bâ- 
timent étoit une prife faite quelques 
jours avant par le Tryal qui étoit 
l’autre vaifleau qu’on voyoit à quel- 
que diftance , mais qu’il avoit perdu 
les mâts. Le Tryal joignit enfuite le 
Centurion ; le Capitaine Saunders, 

3 ui commandoit , vint à bord , & 
it au Chef d’Efcadre que cette prife 
étoit un des meilleurs voiliers , qui lui 
avoit coûté trente-fix heures de 
chafle ; que pendant quelque temps il 
avoit délefpéré de s’en rendre maître: 
que les Efpagnols avoient d’abord été 
allarmés en voyant comme un nuage 
tie voiles qui les pourfuivoient , par- 
ce que le corps du navire étoit fi en- 
foncé dans l’eau qu’on n’en voyoit 
aucune partie ; mais que remarquant 
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enfuite combien le Tryal gagnoit peu Ansow * 
fur eux, ils avoient celle de craindre, ch. vu.* 
&. avoient changé de cours pendant An# , 74 , t 
la nuit, en fermant toutes leurs fe- 
nêtres , pour qu’on ne vit aucunes 
lumières : que cependant une fente 
dans un des volets avoit rendu toutes 
leurs précautions inutiles ; que les 
gens du Tryal voyant toujours cette 
lumière , avoient continué de lui don- 
ner la chafTe jufqu’à ce qu’ils eulîent 
été à la portée du canon : que le Ca- 
pitaine Saunders leur avoit inopiné- 
ment donné l’allarme par une bordée, 

& qu’il n’avoit pas eu le temps d’en 
tirer une fécondé , parce qu’ils avoient 
baille les voiles , & s’étoient fournis 
fans oppofition. Ce vaifleau nommé 
l’Aranzazu , étoit un des plus gros 
navires marchands employés dans 
ces mers , & portoit iix cens ton- 
* neaux de charge. La cargaifon étoit à 
peu près la même que celle du Car- 
melo, mais il n’y avoit que pour 
environ cinq mille livres llerling 
d’argent. 

Ce fuccèsfut en quelque forte ba-^ieTryaiefi 
lancé par le malheur qui arriva au^çé^aïufM 
Tryal d’avoir fon grand mât fendu: raâts * 
le rpât du grand hunier tomba dans 
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^ NSON la mer, & le lendemain matin , peil- 
Ch vu! dant qu’ils faifoient tous voile à l’Eft , 

An. 1741. I e m ^ t de Mifène fut rompu. Ces ac- v 
cidents ctoient d’autant plus fâcheux, 
qu’on ne pouvoir lui donner de fe- 
cours, parce que le vent fouffloit avec 
tant de force , que le Chef d’Efcadre' 
n’ofa hazarder de mettre fa chaloupe 
en mer. Il ne. vouloit pas laifïer ce 
bâtiment dans une fituatiort auffi fâ- 
cheufe , & il fut obligé de l’attendre 
pendant près de quarante-huit heures, 
ce qui les écarta tous de leur croifiere, 

& leur fît craindre avec raifon d’avoir 
manqué quelque riche capture. 

On le coule Le 27, le temps étant beaucoup 

wneiaprife* 1 P^ us ca ^ me i M. Anfon envoya fa cha- 
loupe au Tryal : le Capitaine vint à 
bord du Centurion , & lui donna un 
afte ligné de lui , & de tous les Of- 
ficiers , pour repréfenter que fon 
bâtiment , outre qu’il étoit démâté , 
avoit tant de fentes de tous côtés qu’on 
étoit obligé d’employer la pompe 
dans le temps le plus modère ; que 
s’il furvenoit du gros temps , ils ne 
pourroient manquer de périr tous. 

Sur cette représentation , le Chef 
d’Efcadre voyant qu’il n’avoit pas ce 
qui auroit été néceffaire pour le ré: 
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parer , donna ordre de le détruire ; Ansok * 
mais jugeant qu’il étoit à propos de ch. vu.* 
paroître toujours avoir la meme An> 
force , & Tachant que la prife du 
Tryal avoit fouvent été employée 
en vaiffeau de guerre par le Viceroi 
du Pérou, il ordonna qu’elle feroit 
établie frégate au fervice de Sa Ma- 
jefté Britannique , pour être montée 
par l’Equipage du Tryal , fous le 
même Capitaine , & fous les mêmes 
Officiers, Pendant que cette prife 
étoit au fervice d’Efpagne , elle por- 
toit trente-deux canons, mais on ne 
lui en donna alors que vingt , dont 
douze furent pris fur le Tryal, avec 
huit qui avoient été fur la Pinque 
l’Anne. Tout étant ainfi réglé , le Ca- 
pitaine Saunders eut ordre d’enlever 
du Tryal les armes & les munitions 
de guerre & de bouche , ainli que 
tout ce qui pouvoir fervir aux autres 
vailleaux ; après quoi on le coula à 
fond. On donna à cette nouvelle fré- 
gate le nom de la prife du Tryal : le 
Capitaine eut ordre d^ croifer à -la 
.hauteur de l’Ifle de Valparailb , d’y 
demeurer vingt-quatre jours , & s’il 
n’étoit pas joint dans cet efpace de 
temps par le Chefd’Efcadre , de ga- 
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“T ener la côte du Pufco ou de Nafca 1 

Anson. O. . r w , , ’ 

ch. vu. ou il trouveroit lurement M. Anlon. 

An. 1741. Après que ces ordres eurent été don- 
nés , le Centurion quitta les autres 
vaifl'eaux le foir du même jour, 2,7 
de Septembre, pourcroifer pendant 
quelques jours à la hauteur de Val- 
paraifo. * 

les Ançiois Quoique cette difpofition fi.it la 

font une non- - ^ *. , r A 

veiic pnfe. plus prudente qu on put imaginer , 
relativement au peu de forces qui 
étoient fous les ordres du Chef d’Ef- 
cadre ; il n’eut pas le bonheur de ren- 
contrer aucun vaiffeau dans ces diffé- 
rentes croifieres. M. Anfon fut joint 
par les prifes du Tryal & du Cen- 
turion , dont la derniere avoit aidé 
à vuider & à couler à fond la double 
chaloupe ; & il réfolut de rejoindre le 
Capitaine Mitchel qui étoit en croi- 
fiere à Payta , afin que fi l’on mettoit 
hors une Éfcadre de Callao ils pûflent 
la bien recevoir , en réunifiant leurs 
forces. Dans cette intention , ils di- 
rigèrent leur cours au Nord , & le 5 
de Novembce ils furent à la vue de la 
haute terre de Barranca ; environ 
une heure après l’avoir découverte , 
ils eurent la fatisfaèfion qu’ils atten- 
doient depuis fi long-temps de voir 
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üne voile à laquelle ils donnèrent . 
auffi-tôt la chafle ; mais le Centurion 
étant beaucoup meilleur voilier que 
les deux prifes , les perdit de vûe , & 
gagna confidérablement fur le vaifleau 
cfu’il pourfuivoit. Cependant la nuit 
étant furvenue, il le perdit aufli de 
vue vers les fept heures du foir , Sc- 
ies Officiers étoient indécis fur le 
cours qu’il falloir tenir, mais à la fin 
M. Anfon décida que puifqu’ils 
avoient le vent favorable , ils ne dé- 
voient pas en changer. On continua 
la chafle environ une heure & demie 
dans les ténèbres ; quelques-uns s’ima- 
ginant de temps en temps voir les voi- 
les de l’ennemi direûement devant 
eux. Enfin M. Brett, fécond Lieutenant 
l’apperçut direftement à bas bord qui 
faifoit cours vers la haute mer , à 
quatre points de différence de celui 
du Centurion. Aufli - tôt on fuivit le 
même cours, on le joignit en moins 
d’une heure, & il amena après qu’on 
eut tiré quatorze coups de canon. M. 
Dennis , troifiéme Lieutenant du 
Centurion *fut envoyé dans une cha- 
loupe , avec feize hommes pour pren- 
dre pofleflion de la prife qu’on trouva 
d’environ trois cents tonneaux. On 
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*"T~ la nommoitla Santa Terefa-de-Jefus; 

ch NS \ n! elle alloit de Guiaquil à Callao , & 
An. 1741. étoit chargée de peaux , de bois , de 
tabac , de cacao , de noix de coco , 
de fil de Pito qui eft très fort , & 
qu’on fait d’qne efpece de plante , de 
cire , de drap de Quito , & de plu- 
sieurs autres denrées ; mais l’argent 
qu’on trouva à bord ne montoit pas 
à plus de cent foixante-dix livres 
flerling. Quoique cette cargaifon fut 
de grande valeur pour les Efpagnols , 
comme on avoit les ordres les plus 
. précis de ne pas rançonner leurs vaif- 
feaux ; toutes les marchandées qu’on 
leur prenoit dans ces mers , excepté 
celles qui pouvoient fervir aux An- 
glois , ne donnoient d’autre avantage 
que celui d’en priver leurs ennemis. 
Poiitefle de Outre l’équipage compofé de qua- 
raemi n /°def rante-cinq hommes, il y avoit à bord 
.Angiois en- dix paflagerséavoirquatre hommesSc 

vers la fem- . • r 0 / 1 1 

mes Ef|*. trois temmes nés dans le pays , mais 
£,noic«. d e parents Efpagnols avec trois efcla- 
ves noirs qui les accompagnoient. Les 
femmes étoient une mere & deux 
filles dont l’aînée avoit vingt & un 
, * ans , & la plus jeune quatorze. Ces 

femmes furent frappées de la plus 
grande terreur , & plongées dans le 

chagrin 
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chagrin le plus vif, quand elles virent 
qu’elles tomboient entre les mains 
d’ennemis que les outrages commis 
par les boucaniers, & les difcours 
des prêtres Efpagnols leur faifoient 
regarder comme les plus brutaux & 
les plus terribles de tous les hommes. 
Leurs craintes étoient beaucoup aug- 
mentées par la beauté extraordinaire 
de la plus jeune de ces demoifelles, 
& par les difpofitions à la débauche , 
où elles avoient lieu de croire qu’elles 
trouveroient des matelots qui n’a- 
voient pas vu une feule femme depuis 
près de douze mois. Remplies de ces 
terreurs , elles fe cachèrent auffi-tôt 
que l’Officier vint à bord , & quand 
elles Rirent découvertes , il eut beau- 
coup de difficulté à leur perfuader 
d’approcher de la lumière. Il les 
convainquit bientôt par fa conduite 
polie , & par les afïurances qu’il leur 
donna de toutes fortes de bons trai- 
tements & d’une fureté parfaite , que 
toutes leurs craintes étoÜnt fans fon- 
dement. M. Anfon inflruit de la ter- 
reur qu’elles avoient fait paroître , 
leur fit dire auffi-tôt qu’elles demeu- 
reroient à bord de leur vaifîeau ; 
qu’elles auraient les mêmes appar- 
Tom. XU S 
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'tements , & continueroient à jouir 
de tout ce qui étoit à leur ufage avant 
leur prife. Il donna auffi les ordres les 
plus févéres pour qu’on ne les inful- 
tât en aucune maniéré , & qu’on ne 
leur fît aucune peine. Pour leur don- 
ner plus de certitude que ces ordres 
feroient exécutés , & en même- 
temps pour leur procurer les moyens 
de fe plaindre , li quelqu’un y contre- 
venoit : il permit à leur pilote qui en 
général eft la fécondé perfonne à bord 
des vaiffeaux efpagnols , derefteravec 
elles comme leur prote&eur. M. Anfon 
choifit cet homme par préférence , 
parce qu’il parut prendre un intérêt 
particulier à ce qui concernoir ces 
femmes ; & parce qu’il avoit d’abord 
déclaré qu’il étoit marié avec la plus 
jeune. On connut cependant depuis 
qu’il l’a voit dit uniquement dans la 
vue de pouvoir mieux les garantir 
contre le traitement qu’il craignoit 
qu’elles n’énrouvaflent , en tombant 
entre les mains des Anglois. Cette 
conduite compatiflante , & cette dou- 
ceur dont on ufa avec elles, diflîpa 
entièrement leur confternation ; &c 
elles parurent très fatisfaites & très 
gaies tout le temps qu’elles demeu- 
rèrent prifonnieres. 
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Le lendemain matin , le Centurion ~/^ VSOK ~ 
fi.it joint par fes deux confors , & ils ch. vu.’ 
firent cours au Nord , étant alors An. i 7ii . 
quatre voiles de compagnie. Ils , 

» n r \ il fait repa- 

virent la mer autour d eux , d un très rer & a rm« 
beau rouge , l’efpace de plufieurs fc * chalou r es * 
milles, ce qu’ils attribuèrent à la quan- 
tité étonnante de frai de poifton qui 
nageoit fur la furfàce de l’eau. On 
en mit dans un verre à boire ; elle 
parut d’abord trouble , & peu de 
temps après devinr aufli tranfparente 
que du cryftal , avec quelques glo- 
bules rouges & glaireux quinageoient 
dans la partie fupérieure. Comme il 
y avoit beaucoup de bois fur la nou- 
velle prife , M. Anfon donna ordre 
de réparer les chaloupes , & de mettre 
des pierriers à la proue , tant de la 
Barge que de la Pinaffe , afin d’en aug- 
menter la force , dans le cas où l’on 
feroit obligé d’en faire ufage pour 
aborder quelques vaiffeaux ou pour 
faire quelque expédition à terre. 



'•S* 
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CHAPITRE VIII. 

Température de Vair dans ce climat : 
caufes de cette température : les An - 
glois font une nouvelle prife : projet 
pour furprendre Payta : Defcrip- 
tion de cette ville : préparatifs pour 
F expédition : les Anglois s'empa- 
rent de la place : ils fe rendent maU 
très du Fort : ils pillent la ville : 
les Efpagnols fe raJfembUnt : ils ne 
font aucun mouvement contre les 
Anglois . 

-t T Es Anglois continuèrent à faire 

ch^vm. 1 — i cours au Nord ; & il ne leur 
An. 1 741. arriva rien de remarquable pendant 
Tcmpératurtdeux ou trois jours, quoique les vaif- 
de l’air d*ii*f eailx fuffent difpofés de façon qu’il 

etoit a peine pollible qu aucun ba- 
timent ennemi pût leur échaper. En 
fuivant cette côte* ils obferverent 
qu’il y avoit un courant qui les em- 
portoitau Nord, & qui pouvoit faire 
faire environ dix milles par jour. Ils 
étoient alors à peu près à huit degrés 
de latitude méridionale , & ils c®tn- 
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mencerent à voir un grand nombre ÂnsonT 
de poiffons volants , & de bonites, Ch. vm. 
ce qu’ils n’avoient point trouvé depuis An. 17,1. 
qu’ils avoient quitté la côte du Bré- 
fil. On remarque que vers la côte 
orientale de l’Amérique méridionale 
ces animaux s’étendent à une latitude 
beaucoup plus éloignée que vers la côte 
occidentale. Les matelots ne cefferent 
d’en voir fur celle du Bréfil que lorf-, 
qu’ils furent près du tropique méri- * 
dionai , ce qui vient fans doute des 
divers dégrés de chaleur qu’on trouve 
aux mêmes latitudes d’un côté ou 
de l’autre du continent. Il efl évident 
que la température d’un endroit dé- 
pend beaucoup plus des autres circon- 
ftances que de fa diflance au pôle , 
ou de fa proximité de l’équino&ial. 

Les gens de l’Efcadre trouvèrent que 
la côte du Bréfil efl: exceflivement 
étouffante , & que celle de la mer 
du Sud aux mêmes dégrés de latitude, 
efl peut-être aufli tempérée qu’aucune 
autre partie du globe. En fuivant 
cette côte , ils ne fentirent pas une 
feule fois le temps aufli chaud qu’on 
le trouve fouvent dans les jours 
d’été en Angleterre , ce qui efl d’au- 
tant plus extraordinaire , qu’il ne 

Siij 
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tombe jamais dans ce pays aucune 
pluye qui puiffe rafraîchir l’air. Sur 
la côte du Pérou, & même fous la 
ligne écjuinoftiale tout concourt à 
faire préférer le grand air & la lumière 
du jour ; au lieu qu’en d’autres pays 
l’ardeur infuportable du foleil rend 
la plus grande partie du jour inutile 
pour le travail & pour l’amufement , 
& que les pluyes fréquentes n’y font 
pas moins incommodes dans les temps 
plus tempérés de l’année. Au contraire 
fous ce climat délicieux le foleil pa- 
roît rarement , parce qu’il y fait tou- 
jours un temps couvert qui fuffit pour 
cacher cet afrre , & pour modérer la 
vivacité de fes rayons perpendiculai- 
res , fans obfcurcir l’air, & fans ren- 
dre la lumière du jour mélancolique ou 
défagréable. Ainfi toutes les parties de 
la journée font propres au travail & 
à l’exercice en plein air , même la 
fraîcheur agréable occafionnée par 
les pluyes dans les autres climats fe 
fait aum fentir dans celui-ci oit elle 
efr apportée par les brizes des ré- 
gions plus froides du côté du Sud. 

On ne peut douter que cette tempé- 
rature agréable ne foit dûe particulié- 
rement au voifinage de ces vaftes mon- 
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tagnes nommées les Andes qui , en 
fuivant prefque parallèlement le ri- 
vage dont elles ne s’écartent que très 
peu , & en s’élevant plus haut qu’au-: 
cunes montagnes qui foient fur la fur- 
face de la terre, forment fur leurs 
coteaux une grande étendue de pays , 
où fuivant le plus ou le moins d’éloi- 
gnement du fommet on trouve dans 
toutes les faifons les variétés de toutes 
fortes de climats. Ces montagnes 
arrêtent une grande partie des vents 
d’Efl qui foufflent ordinairement fur 
le continent de l’ Amérique méridio- 
nale , rafraîchiffent la portion d’air 
qui fe fait un paflage au-defliis de 
leur fommet , & entretient la fraî- 
cheur d’une partie confidérable de 
l’Atmofphere qui fè trouve contigu 
aux neiges dont ces montagnes font 
perpétuellement couvertes. C’e fl ainfi 
aue les Andes, en répandant l’in- 
fluence .de leurs fommets glacés fur 
les côtes voifines & fur les mers du 
Pérou , font à n’en pouvoir douter 
la caufe de cette température , & de 
l’égalité qu’on y remarque en tout 
temps. Quand l’Efcadre eut avancé 
au-delà de l’Equateur, & qu’elle fe 
fut éloignée de ces montagnes, les 

Siv 
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Ansot*7 Anglois n’eurent plus pour les garan- 
cb. viii. tir des vents d’Eft que les terres éle- 
An, 1741. vées de l’Ifthme de Panama qui nefont 
que des Taupinières en comparaifon 
des Andes ; ils trouvèrent en très peu 
de temps un climat totalement diffé- 
rent , & en deux ou trois jours ils 
pafferent de l’air tempéré du Pérou, 
à l’Athmofphere brûlant des Indes 
occidentales. 

Lf* Angioi» L e io de Novembre, M. Anfon 

fy 'lit une no u- i i i 

vriic prife. le trouva a trois lieues de la plus 
méridionale des Ifles de Lobos , fituée 
à 6 dégrés 17 minutes de latitude mé- 
ridionale. Etant alors près de la croi- 
fiere choifie pour le Gloucefter , il 
alla toute la nuit à petites voiles , mais 
le lendemain matin au point du jour, 
il vit près du rivage un vaiffeau qui 
avoit paffé l’Efcadre à la faveur de 
la nuit , & qui louvoyoit fur la côte. 
Aufli-tôt qu’il fe fut affuré que ce n’étoit 
pas le Gloucefter, il fit lever toutes les 
voiles, & lui donna la chaffe : mais 
comme il n’y avoit que très peu de 
vent , ce qui empêchoit les vaiffeaux 
de faire beaucoup de chemin , il 
donna ordre d’appareiller & d’armer 
la barge, la pinaffe , & celle du Tryal, 
pour continuer la chafle , & aborder 
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ce bâtiment. Le Lieutenant Brett , 
qui commandoit la barge , le joignit 
vers neuf heures du matin , l’aborda , 
tira une volée de moufquetterie entre 
les mâts par-deffus la tête de ceux qui 
le montoient , & y entra aufli-tôt 
avec la plus grande partie de fes gens , 
fans trouver la moindre réfiftance , 
les ennemis étant effrayés par la mouf- 
quetterie , & par l’éclat des fabres. 
Le Lieutenant Brett fit aufïi-tôt ame- 
ner les voiles , donna fes ordres pour 
que le bâtiment joignit le chef d’Ef- 
cadre , & reprit avec foi les deux 
pinaffes. Quand il fut à quatre milles 
du Centurion, il fe mit dans la barge, 
avec un nombre de prifonniers qui 
l’avoient inftruit de quelques faits im- 
portants , dont il déiiroit faire part à 
M. Anfon , le plus promptement qu’il 
lui feroit poffible. Laprife fe nommoit 
Nueftra-Senora-del-Carmin; elle étoit 
d’environ deux cents foixante - dix 
tonneaux , avoit à bord quarante- 
trois matelots , & étoit très chargée 
d’acier , de fer , de planches de cedre , 
de poivre , de canelle , de poudre , de 
bleu , de plusieurs belles marchan- 
dées Européennes , de tabac en pou- 
dre , de rozaires , d’indulgences , & 

S v 
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de diverfes autres efpeces de mar- 
chandées. Quoique cette cargaifon 
fut de peu de valeur pour les Anglois, 
dans les circonftancts où ils fe trou- 
voieht, elle étoit cependant une perte 
plus grande pour les Efpagnols que 
toute autre capture qu’on leur eût 
faite dans cette partie du monde , 
puifque ces marchandées avoient 
coûté de premier achat à Panama , 
plus de quatre cents milles piaftres. 
Ce vaiffeau avoit chargé à Callao , 
avoit relâché à Payta , pour y pren- 
dre un fupplément d’eau , & de pro- 
vifions , & n’étoit parti de cette place 
qu’environ vingt-quatre heures avant 
de tomber entre les mains des An- 
glois. Le Lieutenant Brett apprit par 
les paffagers qui étoient à bord , que 
peu de jours avant il étoit entré dans le 
port dePay ta un vaiffeau dont le maître 
avoit dit au Gouverneur qu’il avoit été 
pourfuivi par un gros batiment, dont la 
forme & la couleur des voiles lui don- 
noient lieu de croire qu’il étoit de l’Ef- 
cadre Angloife ; que fur ce rapport , 
le Gouverneur avoit auffi-tôt envoyé 
un Exprès à Lima , porter ces nou- 
velles au Vice -Roi : que l’Officier 
royal qui réfidoit à Payta , craignant 
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une vifite des Anglois , dès les pre- Anson. 
miers moments de l’avis s’étoit occupé th VUI * 
à faire tranfporter le tréfor du Roi, An. 174*. 
& le fien propre à Piura , ville dans 
les terres éloignée de quatorze lieues ; 
mais qu’il y avoit une fomme d’argent 
confidérable appartenante à quelques 
marchands de Lima ; qu’elle étoit ren- 
fermée dans la maifon de la douane , 
à Payta ; qu’on devoit l’envoyer fur 
un vaiffeau qui étoit alors dans le 
port , &c qu’on fe préparait de faire 
mettre à la voile, avec la plus grande 
diligence , pour aller dans la baye de 
Sanfonnate , fur la côte du Mexique , 
où il devoit acheter une partie de la 
cargaifon du vaiffeau de Manille. Pro . ft ^ 
On conjeûura aufli-tôt que le gros reprendre 
vaiffeau qui avoit donné la çhaffe au Pa y u ' 
bâtiment jufqu’au port de Payta, étoit 
le Gloucefter, ce qui fut confirmé 
par la fuite. Voyant que celui dans 
lequel on devoit embarquer l’argent , 
étoit eflimé comme un des meilleurs 
voiliers , & qu’on lui avoit donné le 
fuif depuis peu , on jugea qu’il n’y 
avoit aucune apparence de pouvoir 
s’en rendre maître , fi on le laiffoit 
fortir du port. On fit aufii réflexion 
que les Anglois étoient découverts $ 
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que l’allarme étoit répandue fur toute 
la côte , & qu’ils ne retireroient plus 
aucun avantage de leur croifiere , ce 
qui détermina le chefd’Efcadre , après 
s’être informé dans le plus prand dé- 



tail , de la force , & de l’etat de la 
place , à tâcher de la furprendre la 
nuit fui vante. 

Defcriptîon Payta fitué dans un terrein ftérile , 
•k- «eue ville. CO mpofé uniquement de fables & 

d’ardoifes , eft à J degrés 1 z minu- 
tes de latitude méridionale. On n’y 
trouve pas une feule goûte d’eau fraî- 
che , ni aucune efpece d’herbage ou 
de provifion , excepté du poiflon & 
quelques chevres : mais à la diftance 
de deux ou trois lieues eft une autre 
ville nommée Colan , d’où l’on ap- 

{ >orte fur des radeaux à Payta de 
’eau , du maïz , des légumes , de la 
volaille , & d’autres denrées pour les 
vaifleaux qui y abordent : à l’égard 
du gros bétail , on l’amene de Piura , 
qui eft comme , nous l’avons déjà dit 
à quatorze lieues dans les terres. L’eau 
qu’on apporte de Colan eft blanche 
& flatte peu la vue , cependant on 
prétend qu’elle eft très faine. Les 
habitants difent qu’elle traverfe de 
grands bois de lalfepareille, & qu’el- 
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le eft imprégnée du fuc de ces ar- 
bres. Quoique le port de Payta ne 
foit gueres autre chofe qu’une baye , 
on le regarde comme le meilleur dans 
toute cette partie de la côte , & il 
eft vrai que l’ancrage y eft très fur 
& très commode. Il eft très fréquenté 
par tous les vaiffeaux qui viennent 
du Nord , parce qu’il n’y a point d’au- 
tre port de rafraîchiffement pour 
ceux d’Acapulco , de Sanfonate , de 
Réaléjo , & de Panama qui vont à 
Callao. Le vent leur étant contrai- 
re , la plus grande partie de l’année 
il leur feroit impofîible de faire ces 
longs voyages , s’ils ne relâchoient 
fur la côte pour avoir de l’eau fraî- 
che. La ville n’a que peu d’étendue , 
Sc ne contient qu’environ deux cents 
familles. Les maifons n’ont que le 
ràis de chauffée , avec des murs de 
cannes fendues & de torchis , & les 
toits font couverts de feuilles. Quoi- 
gue ces édifices foient très légers , ils 
iuffifent dans un climat , ou la pluie 
eft regardée comme un prodige , &C 
oh il fe paffe fouvent plufieurs an- 
nées fans qu’il en tombe. 

M. Anfon s’informa des forces de 
la place , & apprit qu’elle n’étoit dé- 
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Anson ^ en( ^ ue <I ue P ar un f Qrt » où il y avoit 
chap. v iii feulement 8 pièces de canon, mais 

An. 1741. fans foffés ni rempart, n’ayant qu’un 
fimple mur de brique , avec une com- 
pagnie très foible pour unique gar- 
nifon , quoique la villa put armer ai- 
, fément trois cents hommes de plus. 

Préparatifs L e chef d’Efcadre , voyant qu’il 
Litton. n avoit pas beloin de toutes les for- 
ces pour enlever cette place, & ju- 
geant que fes vaiffeaux pourroient 
etre vus à quelque diffance , mê- 
me dans la nuit , ce qui allarmeroit 
les habitants & leur donneroit lieu 

% 

d’enlever leurs effets les plus pré- 
cieux , réfolut de faire fa defcente 
uniquement avec les chaloupes. En 
conséquence il chargea de ce fer- 
vice la barge à dix-nuit rames , fa 
pinaffe & celle du Tryal. Il choifit 
pour cette expédition cinquante-huit 
hommes , bien fournis d’armes & de 
munitions & donna le commande- 
ment au Lieutenant Brett. Pour pré- 
venir la confùfion qui auroit pu ar- 
river par l’ignorance où l’on étoit 
des rues de la place , & par les ténè- 
bres de la nuit , il donna ordre à deux 
des pilotes Efpagnols de conduire le 
lieutenant à l’endroit le plus commo- 
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de pour le débarquement & de fervir a nson# " 
enfuite de guides à terre ; mais pour ch ap . vui. 
s’aflurer de leur fidelité , il déclara A n. 1741. 
aux prifonniers qu’ils feroient tous 
mis en liberté & débarqués à terre , 
fi les pilotes fe conduifoient fidelle- 
ment. En même temps il dit à ces pi- 
lotes que s’ils fe rendoient coupables 
de quelque trahifon ou de mauvaife 
conduite , ils feroient tués fur le 
champ , 3 c qu’on emmeneroit prison- 
niers en Angleterre le refte des Ef- 
pa gnols qui etoient à bord. 

Vers dix heures dufoir, lesvaif- 
ieaux étant à cinq lieues de la place , la puce, 
le Lieutenant Brett , avec les chalou- 
pes qui étoient Sous Ses ordres quitta 
l’Escadre & arriva fans avoir été dé- 
couvert à l’embouchure de la baye , 
mais à peine y fut-il entré qu’il fut 
apperçu par quelques gens d’un vaif- 
feau qui y étoit à l’ancre & qui fe 
jetterent auffi-tôt dans leurs chalou- 
pes. Ils ramerent vers le rivage , 
en criant , >» les Anglois , les chiens 
nd’Anglois; « ce qui jetta immédiate- 
ment l’allarme dans toute la ville. Les 
gens des chaloupes virent en même 
temps phifieurs lumières qui alloient 
& venoient dans le fort avec d’au- , 
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~Anson tres ^ n ^^ ces C I U ^ marquoient que les 
cinp. viii habitants étoient en mouvement. 

An. i 7 + i. Alors le Lieutenant Brett encoura- 
gea fes gens à s’avancer en diligence , 
afin de ne donner aux ennemis que 
le moins de temps qu’il feroit pofli- 
ble pour fe préparer à la défenfe. 
Avant que les chaloupes euffent pu 
gagner la terre , les foldats du fort 
avoient préparé quelques pièces de 
canon , qu’ils pointèrent vers le lieu 
du débarquement , la première vo- 
lée pafla très près d’une chaloupe & 
l’on entendit le fifflement des bou- 
lets au-deffus de la tête des hommes. 
Les Anglois redoublèrent leurs ef- 
forts , gagnèrent le rivage & une 
partie fut débarquée avant la fécon- 
dé volée. Aufli-tôt qu’ils furent à 
terre , l’un des pilotes Efpagnolft les 
conduifit à l’entrée d’une rue étroite , 
où ils furent à couvert contre le feu 
du fort : ils fe formèrent le mieux 
qu’il étoit poiîible en aufli peu de 
temps , & marchèrent vers la place 
d’armes , qui étoit fort grande , à 
l’extrémité de cette rue , ayant le 
fort d’un côté & la maifon du Gou- 
verneur de l’autre. Dans cette mar- 
che qui fut faite avec afles de régular 
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rite , les cris & les clameurs de foi- Anson 
xante marins , qui étoient depuis fichap. viii. 
long- temps à bord de leurs vaiffeaux , An. i 74f . 
& qui fe trouvoient pour la premiè- 
re fois à terre dans un pays ennemi , 
animés par la joie qui accompagne 
toujours le débarquement & encou- 
ragés par l’efpérance d’un butin con- 
fidérable : les cris , dis-je de cet ar- 
dent détachement , joints au bruit 
des tambours , les firent paroître en 
fi grand nombre dans l’opinion de 
leurs ennemis , que la crainte fit plu- ' 
tôt chercher aux Efpagnolsles moyens 
de prendre la fuite , que ceux de fai- 
re de la réfiftance. Cependant les 
marchands qui avoient leur tréfor 
dans la ville , s’étoient portés avec 
un petit nombre d’autres habitants 
fur une galerie qui environnoit la 
maifon du Gouverneur , d’où ils fi- 
rent une^. décharge fur les Anglois; 
mais quand on eut répondu à leur 
feu, ils abandonnèrent ce pofte & 
les laifferent en pofTeflion de la place. 

Après ce fuccès le Lieutenant Brett llf fe ren _ 
partagea fes gens en deux partis ,d«n maîtres 
dont il chargea l’un d’entourer la duF ® rt ‘ 
maifon du Gouverneur , & de s’aflu- 
rer s’il étoit polfible de fa perfonne , 
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pendant que lui même , à la tête de 
l’autre , marcha au fort pour s’en 
emparer ; mais il fut très furpris d’y c 
entrer fans aucune oppolition, par- 
ce que les ennemis l’avoient aban- 
donné à fon approche , & s’étoient 
faiivés par- demis les murs. Ainfi la 
place fut emportée en moins d’un 
quart d’heure , à compter du moment 
où ils avoient commencé leur def- 
cente, fans autre perte que celle d’un 
homme qui fut tué & de deux 
bleffés. 

Le Lieutenant Brett plaça aufli- 
tôt une garde au fort , une autre à 
la maifon du Gouverneur & mit des 
fentinelles à toutes les avenues de la 
ville , tant pour ne pas être furpris 
par les ennemis , que pour empêcher 
de détourner les effets. Enfuite fon 
premier foin fut de s’emparer de la 
maifon de la douanne , où le tréfor 
éroit dépofé , & d’éxaminer fi quel- 
ques-uns des habitants étoient de- 
meurés dans la ville, afin de prendre les 
mefuresnéceflaires. Il vitbien-tôt qu’il 
n’avoit rien à craindre de ceux qui 
étoient reftés ; la plus grande partie 
étoient dans leurs lits , quand on 
avoit furpris la place , &C ils avoient 
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pris la fuite avec tant de précipita- Anson 
tion qu’ils n’avoient pas même eu le Cha P , vui. 
temps de prendre leurs habits. Le An. 1741. 
Gouverneur n’avoit pas été le der- 
nier à fonger à fe mettre en fureté : 
il avoit fui devant la plupart des au- 
tres demi nud , & abandonné fa fem- 
me , â^ée de dix-fept ans , qu’il avoit 
époufee depuis trois ou quatre jours : 
mais elle fut emmenée en chemife par 
deux fentinelles Efpagnoles , dans le 
temps où le détachement arrivoit de- 
vant la maifon. Le petit nombre d’ha- 
bitants qui étoient reliés , furent mis 
fous une gai de dans une Eglife , à 
l’exception de quelques forts nègres, 
qu’on occuppa le relie de la nuit à 
tranfporter le tréfor de la douanne & 
de quelques autres endroits au fort , 
mais il furent toujours accompagnés 
d’une file de fùfiliers. 

Le tranfport du tréfor de la douane il* pillent 
fut la principale occupation des gens 1 * v,lle * 
de M. Brett , mais pendant que les 
matelots étoient ainfi employés , on 
ne put les empêcher d’entrer dans les 
maifons qu’ils trouvèrent fur leur che- 
min , pour y chercher leur butin par- 
ticulier. Ce qu’ils remarquèrent d’a- 
bord , furent les habits que les Efpa- 
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’ gnols avoient laiffés dans leur fuite. 

. Suivant la coutume du pays ; la plus 
grande partie étoient brodés ou cou- 
verts de dentelles d’or ; les matelots 
s’emparèrent de ces vêtements éclat- 
tants , & les mirent par-delTus leurs 
chauffes pleines d’ordure & leurs fales 
jlaquetes ; ils n’oublierent pas les 
peruques & les chapeaux bordes qu’ils 
trouvèrent avec les habits, ôccjuand 
quelques-uns eurent commence , ils 
furent bientôt imités par tout le déta- 
chement. Ceux qui arrivèrent les der- 
niers , ne trouvant plus affez d’habits 
d’hommes pour s’en parer, prirent 
les robes & les jupons des femmes ; 
tous ceux qu’ils trouvèrent affez ri- 
ches, ils ne le firent aucun fcrupule de 
les mettre, & de les joindre à leurs 
vêtements couverts de graiffe. M. 
Brett fut dans la plus grande furprife 
quand il vit la figure grotefque que 
leur donnoit ceshabillements,& le pre- 
mier parti qui fe préfentaà lui dans ce 
ridicule équipage, étoit fi bien dé- 
guifé , qu’il eut peine à en recon- 
noître les hommes. 

Cependant le Centurion & les au- 
tres bâtiments vinrent à petites voiles 
à Payta,& vers fept heures du matin ils 
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fe trouvèrent à l’embouchure de la Ansqn 
baye. Quoique ceux qui étoient àchap. viii. 
bord n’eüffent pas lieu de douter du An . , 74I . 
fuccès de l’entreprife ; ce fut toujours 
avec la plus grande joie qu’ils décou- 
vrirent par le fecours de leurs lunettes 
le pavillon Anglois élevé fur le fort. 

Alors ils entrèrent dans la baye le 
plus promptement qu’il leur fut pofîî- 
ble ; à onze heures , la chaloupe du 
Tryal vint à bord du Centurion , 
chargée de piallres & de vaiffelle d’ar- 
gent , & les Officiers firent leur rap- 
port au chef d’Efcadre de tout ce qui 
s’étoit paffé la nuit précédente. 

M. Brett s’étoit occupé jufqu’alors 
à ramaffer & à tranfporter les tréfors , fcmbient. * 
fans aucun obftacle , pendant que les 
ennemis s’affembloient de toutes les 
parties du pays , fur une colline , 
derrière la ville. Ils fe firent voir en 
grand nombre , ayant entr’autres deux 
cents cavaliers, qui paroiffoient bien 
allurés , bien montés , & accompagnés 
de trompettes , de tambours & d’é- 
tendards. Ils firent fur la colline une 
efpece de parade , avec beaucoup d’o- 
flentation, au bruit de tous leurs inftru- 
ments militaires , en faifant tous leurs 
efforts pour intimider le petit nombre 
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Anson " ^’Anglois qui étoient débarqués ; 

Chap. viii. quoiqu’ils n’en fuffent pas la quan- 
An. , 74l> tiré, & pour les engager à' abandon- 
ner la place,avant d’avoir fini leur pil- 
lage. Cependant M. Brett continua tant 
qu’il fit jour à envoyer le tréfor,& à em- 
ployer les chaloupes pour tranfporter 
à bord des rafraîchiffements tels que 
des cochons , de la volaille & d’autres 
denrées. Pour prévenir toute furprife 
durant la nuit : le chef d’Efcadre en- 
voya à terre un renfort qu’on diftri- 
bua dans tous les paflages qui con- 
duiraient à la Place d’armes, & pour 
plus grande fureté, les rues furent for- 
tifiées avec des baricades de fix pieds 
de hauteur. Les ennemis ne firent 
* aucun mouvement pendant toute 1a 
nuit , & au point du jour on recom- 
mença à charger les chaloupes, & à 

aucun" mou"' ^ es envo .V er aux vaiffeaux. 
vement con- On reconnut alors combien il au- 
gieil.” An ’roit été important de s’afliirer de la - 
perfonne du Gouverneur, fi cela avoir 
été poffible. S’il fut tombé au pouvoir 
des Anglois,ils l’auroient vraifembla- 
blement engagé à traiter pour la ran- 
çon de plufieurs magazins remplis 
d’effets de grande valeur , que le chef 
d’Efcadre ne pouvoir faire tranfpor- 
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ter à bord , faute de place , ce qui au- " A " ON 
roitété très avantageux de part &cha P . viii. 
d’autre. Ce Gouverneur raffembla An. 1741. 
toutes les forces du pays , plufieurs 
lieues à la ronde , & il fut fi fier de 
leur nombre , & fi content de fon 
nouveau commandement militaire , 
qu’il fembloit ne plus s’occuper du 
fort de fon gouvernement. Le chef 
d’Efcadre lui envoya plufieurs méfla- 
ges de prifonniers qu’on avoit faits , 

& offrit de recevoir une rançon pour 
la ville , à des conditions modérées , 
mais ce Gouverneur étoit devenu fi 
arrogant qu’ilne daigna pas même faire 
de reponfe. 



Fin du Tome onzième. 
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27^- 11 maflacreun grand 
nombre d’Efpagnols, 273 
Il ell tué : fes compa- 
gnons fe jettent dans la 
mer, 277. 

P. 

P A s samayo y riviere du 
Pérou , 134. 

Patagonie , pays d’Amé- 
rique : fa defcription , 
301. ChalTe qu’on y fait 
des bœufs fauvages, 302. 
Autres animauxdu pays, 
303. Des habitants, 306. 

Pattvirca , ville du Pérou : 
fa defcription, 130. 

Payjan , ville du Pérou , 
140 . 

Payta , ville du Pérou : 
la defcription , 420. Les 
Anglois s’en rendent 
maîtres , 423. Lâcheté 
du Gouverneur , 427. 
Il raffemble des troupes, 
43 °» 

Pérou. Defcription des ba- 
teaux de ce pays , 23. 
Ouvrages faits par Tes 
Incas , 17p. Relies d’une 
ancienne ville , 191. 

Pourquoi les Péruviens 
faifoient leurs maifons 
fans fondements , 192. 
Température de l’air au 
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Pérou , 413. Explica- 
tion de la caufe de- cette 
température , 414» 

Pichincha , Montagne voî- 
fine de Quito, 2$. Dé- 
fagrémènts que les Af- 
tronomes y éprouvent , 
96. 

Piura , ville du Pérou : fa 
defcription, lié* C om- 
merce de cette ville , 
128. 

Piçarro (Dom Jofeph ) 
Chef- d’Efcadre Efpa- 
gnol , envoyé contre M. 
Anfon , 2&1* Il entre 
dans la riviere de la Pla- 
ta , 263. Son efcadre eft 
difperfée , ibid. Ses gens 
font réduits à la plus 
grande mifere , 264. 

Confpiration formée , & 
découverte , 263. Il re- 
çoit quelque fecours du 
Viceroi du Pérou , 2 66. 
Il ne lui relie qu’un fêtai 
vailTeau , 267. il ne peut 
doubler le Cap Horn , 
ibid. Dureté de fes gens 
envers les Indiens, 270. 
Ils fe révoltent contre 
les Efpagnols, 272. Les 
Indiens font tous dé- 
truits , 277. Pizarro re- 
vient en Europe , 278. 

Puna , ville du Pérou : fa 
defcription , 24. 
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Quito , ville du Pérou: 
fon hilloire , 6q. Sa fitua- 
tion , 2*1 Defcription 
des Couvents & des au- 
tres bâtiments, 77. Ad- 
miniftration delaTuftice, 
84. Des Finances , 8^. 
Gouvernement Ecclé- 
fiaftiqûe , 88. Fêtes re- 
ligieufes , 8 j?. Tempéra- 
ture du pays, 105. Fer- 
tilité étonnante de cette 
Province, 108. Bas prix 
des vivres à Quito ,110. 

R. 

Rimac , vallée du Pérou , 
qui a donné le nom à 
Lima, 1 59. 

Ruffes : Leurs tentatives 
pour faire des découver- 



tes, 



S. 



258. 



S a at- Pedro , ville du 
Pérou : fa defcription , 
140. 

Santa, riviere du Pérou: 
maniéré de latraverfer, 
146. 

Santa- Maria- de-la- Pra- 
xïlla , ville du Pérou : 
fa defcription , 147. 

Séchura , ville du Pérou : 
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fa defcription , y t . Ha- 
billement des habitants, 
1 3 2. 

Spanbcrfr , C apitaine Rufte, 
part d’Ochotzk pour fai- 
re des découvertes , 2 40. 
Il va aux ifles Kurilian , 

241. Il arrive au Japon, 

242. Entrevue qu’il a 

avec les habitants , 24e. 
Il trouve uneifle habi- 
tée , 248. Son retour à 
Ochotzk , 249, 

T. 

T arigagua , ville du 
Pérou : Singularités fur 
la température de l’air , 

« U- 

Truxillo , ville du Pérou, 
Ml- 

Tumbc{ , ville du Pérou : 
fa defcription , 118. 

V. 

Vlloa (Dom Antonio 
de ) débarque à la baie 
de Marna , 2. Il arrive 
à Guiaquil , 5_. U fe rend 
à Caracol , 44. Combien 
il eft tourmenté des mof- 
quittes, -45. Il arrive à 
la riviere d’Ojibar , 47. 
Dangers de ce voyage, 
$0. Il arrive àTarigagua, 
^.Difficultés qu’il trou 
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ve dans la montagne de 
San-Antonio , 54. Il 
arrive àGuaranda, 63. 
Il pafle le défert œ; 
Chimborazo , 63. Suite 
de fon voyage , 67. Il fe 
rend à Quito , ô>£, Il 
monte avec d’autres As- 
tronomes fur la monta- 

Î ne de Pichincha , 93. 

.eurs obfervations Sur 
le thermomètre , 94. 
Leur habitation & leur 
maniéré de vivre Sur cet- 
te montagne, 93. Diffi- 
cultés qu’ils trouvent à 
faire leurs opérations , 
96. Froid exceffif des 
- montagnes du Pérou , 
94. Leurs Stations pour 
les opérations Aftrono- 
micjues , 104. Ils Sont 
obligés de partir pour 
Lima, ns- Ils arrivent 
àTumbez, 118. Us fe 
rendent à Piura , 115. 
Us paflent à Séchura , 
130. Ils arrivent à Mo- 
nôme, 134. Ils s’arrêtent 
à Lambayeque , 136. 
Ils paiTent à Monfefu , 
139. 11s arrivent à San- 
Pedro 140. Us fe ren- 
dent à Chocope , ibid. 
Us arrivent à Truxillo, 
143. Us patienta Biru, 
143. Us traverfent la ri- 



vière de Santa , 146. 
Us arrivent à Pativirca , 
130. Us Se rendent à 
Gu aura , 13t. Ils arri- 
vent à Chançay , 133. 
Us arrivent à Lima , 133. 
Dom Ulloa prend le 
Commandement d’une 
frégate , 193. Us fe ren- 
dent à l’iSle de Juan Fer- 
nandez avec Dom Geor- 
ge Juan , 196. Us vont 
au Chili , 197. Us re- 
tournent à Quito , & 
finiffent leurs observa- 
tions , 2J 1 . Dom Ulloa 
s’embarque pour reve- 
nir en Europe , ibid. Il 
eft attaqué par lesAn- 
glois , 214. Il réuffit à 
leur échapper , 217. Il 
fait voile pour Louif- 
bourg, 22z. « Il tombe 
entre les mains des An- 
glois , 224. U eft con- 
duit en Angleterre , 226. 
On lui rend Ses pa- 
piers. U eft reçu Membre 
de la Société Royale , 
232. Son retour en Ef- 
pagne, 233. 

W. 

W A l t o y , Lieutenant 
Rufle , part pour faire 
des découvertes , 240. 
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Il eu féparé de Span- 
berg, 242. Relation de 
fon voyage , 24*?. Il 
aborde au Japon, 250. 



Son commerce avec les 
habitants eft interrom- 
pu , 253. Son retour à 
Ochotzk, 235. 



Fin de la Table des matières du onzième Volume. 
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